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Argument du Livre V.
U iter, «prévaloir tenu un fécond Con-
eil avec tous le: Dieux , envoie Mer-

cure à la Nymphe CaIy jà, pour lui or-
donner de renvoyer UIy e. La Nymphe o-
béît, à 0111p s’embarque ; mais le dix.
huitie’me jour Neptune brifi 12m carneau.
Inc, pour [cuver ce Prince ’un fi grand
danger, lui donne fan voile , é lui retom-
mande de le ferrer dans la mer de: qu’il
aura prix terre. Ulyflë après avoir beauco
jbufi’ert dan: ce naufrage , aborde enfin a
l’île de: Pheatienr.

Tome H. A
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L’OD SSE’E
DHOMERL

LIVRE xi
’AURORE quittant la cou-
p, g che. du beau Tithon’, am

. f2 ris?! nonçoit aux hommes l’ar-

. rivée duvjour "z déja les Dieux é-
toient affembl’és pour le Confeil ;-

. 6C Jupiter qui ébranle la terrepar
Tes tonnerres , 6c dont la force et!
infinie , étoit à leur. tête plein de
.majefiié à: de ..gloir.e. La Déeflè

Minerveleur racontoit toutes les
peines que Çfoufi’roit Ulyfle dans

e Palais de Calypfo. Grand J i-.
ter , a; vous, Dieux frima s ,-.

ll



                                                                     

ola; i L’ODYssn’E,
tu leur dit-elle , qui cit le Roi ora
sa tant fceptre qui voudra être OUI;
a 8c clément , 6c ne marcher que,
a: dans les Voies de la jufliœ .? ouÎ
os plutôt qui cit celui qui ne. s’aban-
» donnera pas à toutes fortes d’in-
m jufiices ô: de violences , en pre-
» nant fa volontéefeule pour la té-
a gle de toutes. fes aEtions , quand
n on voit que parmiles fujets du di-r
a: vin UlyiTe , il n’y en a pas un qui
a fc fouvienne de lui, quoiqu’il ait
atoujours eu pour eux les bontés
nd’un pers 3 Il efirreflé dans une
vile acCablé d’ennuis 8c de peines,
uretenu malgré luidans let’Pa’lais

nde Calypfo , fans aucun moyen
in de retourner dans fa patrie g car

" ail n’aïni vailfeau ni rameurs qui
upuiflent lerconduire fur la vafie
amer; Et ion fils unique ,’ qui! en:
sallé à: Pylos 8c à Lacedemone

. spam apprendre de fes nouvelles ,
1-. va. .tomberz’dans les ,pieges. des
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Pourfuivans, qui l’attendent pour à

lui ôter la vie. laMa fille , lui répond le maître a
du’tonnerre , quels difcours vous.
nez-vous de nous tenir? N’avez- a
vous pas. prislesmefures nécef- a;
faires pour faire qu’UIyiTe de re- a:
tourdans fes Etats , puiiTe fe ven- a.

et: de les. ennemis i ô: pour Te- a
Émaque .,À (penduliez-le vous-mê- cg
me; comme vous l’entendez. N’êq a:

tes-.vouspas toute-puiiïante i F ai- ne
tes; qu’il arriVe I fans nul accident a!
dans, (a: atrie , 8c que les Pour-u
limans girant obligés - de s’en re- q
tourner V fans, avoir exécuté leur a

pernicieux com lot. . . . 1 a!
A Ce Dieu par ainfi , 6c appel-
lant fou fils Mercure, il lui dit: .
Mercure , car Qc’ef’t vous, quid.
outre vos autres foirerions, êtes a5
toujours chargé del mes ordres , c,-
allez donner a Caly f0 un houa

’ confeil 5 perfuadez-lîiide laitiers.A iii ’
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.- partir" Ulyfie,’ afin qu’il retourne

a dans les .Etats, 8c ne fans être
a: conduit ni par les ieux ni par
a aucun homme ,’ mais abandonné
à. feul fur un radeau, aprèsïdes- pei-
ns nes infinies , il arrive enfin le vinga
sa tiéme jour dans la fertile Scherie ,-
5» terre des Pheaciens , dont le bon-i
.a’: heur approchede celui deinntrior-n
a tels mêmes. Ces peuples fortunés
ol’honoreront comme un Dieu ,
à le reméneront dans fes Etats , tôt
in lui donneront de l’airain , de l’or,

a des étofiës magnifiques ; en un
à mot, ils-lui feront tant de-préfens,’
a qu’il attiroit été moustache, sans

à; aucun accident il. avoit apporté
au chez luiront le butin qu’i avoit
n eû pour fa part à Troye , 6c qu’il
à: avoie embarqué un fes vaifi’eauxï.
a; C’efl ’ ainfi que le îDéfini Veut

à qu’il retourne. dansifa chére Fa;
«a trie, 5C qu’il. revoye fes amis 6c

à [on Palais. ’ ï
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Il dit , 6c Mercure obéit à cet

ordre : il ajufie d’abord fur les
pieds les talonnieres humonelles
ô: toutes d’or , avec lefquelles
plus vite que les vents il traverfe
es mers 8c toute l’étendue de la

terre ; il prend fa verge d’or avec
laquelle il plonge les hommes
dans le fommeil , ô: les en retire
quand il lui plaît ; a: la tenant à
la main il prend l’on vol , traverfe
la Pierie , 8c fondant du haut des
airs , il vole fur les flots , fem-
blable à un oifeau marin qui chaf-
fànt aux poilions , vole legére-
ment fUr la furface des ondes,
qu’il bat de les ailes ; tel Mercure
vole fur la cime des flots. Quand
il fut arvenu à cette île , qui cit
fort é oignée , il quitte la mer ,’
Ba prenant la’terre , il marche fur
le rivage jufqu’à ce qu’il fût ar-

rivé à la grotte où la belle Nym-
phe habitoit. Il la nous: dans cet-

1V



                                                                     

8 ; L’ODrssn’e
te grotte: àl’entrée , il y avoit de
grands brâfiers magnifiques d’où
s’exhaloit une odeur de, cedre 8c
d’autres bois odoriferans qui par;

- fumoient toute l’île. Devant elle
étoit un beau métier où elle tra-
vailloit à un ouvrage incompara-
ble avec une navette d’or; 6c en
travaillant elle chantoitzdes airs
divins avec une voix merveilleu-
fe. La grotte étoit ombragée d’u-

ne forêt d’aunes , de peppliers 8c
de cyprès , où mille oifeaux de
mer avoient leur retraite, à: elle é-
toit environnée d’une vigne charg

gée de raifins. Quatre fontaines
rouloient leurs flots d’argent de
quatre différens côtés , à: for-
moient quatre grands canaux au-
tour de prairies émaillées de tou-
tes fortes de fleurs; les Immor-
tels mêmes n’auroient pû voir un
fi beau lieu fans l’admirer à fans
fend: dans leur cœur une feerete’
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îo’ie: aulfi Mercure en fut-ilfiap-

é. Quand il eut bien admiré tous ««

es 2dehors il entra dans la grotte.
Dès que la Déclic Calypfo l’eut
a perçu ï, elle leireconnut ; Car un

leu n’el’t jamaisinconnu à un au. w

tire Dieu g. quéiqu’ilsthabitent. des A
régions très-éloignées.UlyiTe n’é- .

toit pas avec la Déefi’e g il étoit

aifis fur le rivage de la mer, où
il. alloit ordinairement exhaler (a
douleur 6L Toupirèr, fies déplaifirs ,
le vilage baigné denlarm’es s dévo-

rant lion cœur , accablé .de trifiei; ’

fe , a: la vue toujours attachée
fur la uafiemet iquî’s’bppofoit à » .

In’i..’..”. ”’.4l ’-, t - ypfotfedeve "pila: ausdevant n
de ’Mercure , le fait aileoirfur un -
fiege admirable [qui brilloit com-
mezlefuleil , gôCÎ,luiadrefl’e,-ces.pan

iules; Divin interprere des Dieux; d
Mercure a E qui litières efizeher un a
refpeflable, pourquoiyÂnez-vous g

. v 4-
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a danSicecte ile 2 Elle n’aVOit imitais
a été honoréeïd’eï votre ’ réfence ;

a ditestout ce que vous élirez , je
la fuis prête à vous obéir, fi ce que
a vousdemandezefbpoflibleôcqu’il:
a dépendede moi. Mais; avantque
a de me dire Je fujet de worravoyaq
a gel, retrempe je vous préfente
ales rafiaîçchifi’emens qu’exige’l’hofv’

asphaltée ’ H » . .r A ’
M Eï même teins elle met. deé
vantÎlui une table v g. ellella couvre
d’ambrofie ù - remplit les, coupes
de neâar. ÏMercure prend de cet.
te nourriture immortelle , et le

a repas’fini; il ditàCalypfo : Déclic

a vous me demandez ce que je viens
a Vous annoncer 9 ielvouslçdéèla-
curerai donc fans ’aucun. .déguife’-

n ment, puifque vous me, l’ordom
sanezivousæmêmeJupiterm’facomë

in mandé de venirlicir, :quèlqœrég-
. pugnanè’eî quetj’y. une amerrirai

a cit-ce qui viendroit; de [caban
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gré traverfer une fi grande éten- a
due de mers, où l’on ne trouve a
pas fur fa route une feule ville qui a

faire des facriiiccs aux Dieux à: a
qui leur offre des hecatombes. ce
Mais il n’ef’t pas permis à aucun a
Dieu d’enfraindre ou de négliger u

les ordres de Jupiter. Il dit que a
Vous avez auprès de vous le plus a
malheureux de tous ceux qui ont a:
combattu neuf années entiercs a
fous les remparts de la ville de a
Priam , 6c qui après l’avoir facca- ce
gée la dixiéme année , fe [ont em« a

barqués pour retourner chez eux. a:
Mais-à leur départ ils ont ofi’enfé ç-

Minerve; cette Déclic dans fa fil- a
rcur a excité contre eux une vio- n
lente tempête ê: a foulcvé les a
flots. Ses VaiiÏeaux ont été brifés , a

tous l’es Compagnons engloutis en
dans les ondes ; 6C lui , a res avoir a
lutté long-tems contre a mort, a c
été ,poulïé’pat les vents fur ce ri- a

A vj



                                                                     

1 2 L’ O D Y s s E’ E
a: vage. C’el’t lui que J u iter vous

a ordonne de renvoyer glus aucun
adelai, car le Del’tin ne veut pas
a-qu’il meure loin de les Etats ; laÎ
a, Parque file (on retour 6c veut qu’il
un revoie les amis , l’on Palais 8c l’a

achere patrie. . -« Ces paroles remplirent de dou-
V leurôc de dépit l’ame de la DéelÎ-

. le 5 elle en fremit , 8c éclata en
l un ces termes : Que vous êtes injulë

- tes,vous autres Dieux qui habitez
p l’Olym e l L’envie la lus mali--
a gne a placé [on thrône ans verre
a» cœur. Vous ne pouvez l’ouHrir
a: que les Déelles choifillent des
a; mortels pour maris. Labelle Au-
» tore n’eut pas plutôt regardéfa-
ne vorablement le jeune Orion , que
au l’envie s’allume dans ces Dieux

a toujours heureux , et elle ne cella
a qu’après que la chafie Diane avec
a les flechcs mortelles eut privé cet-
,» te Déclic de l’on cher amant dans
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l’île d’Ortygie. Dès que la blonde d

Cerès eut accordé les bonnes gra- a
ces au lage J alion , voilà d’abord ce
l’œil envieux de Jupiter ouvert a
fur ce myl’rerc , 8c ce malheureux a:
Prince en butte à l’es traits. Moi a
clé-même je ne puis , fans exciter a
Votre envie , m attacher unhom- ou
me que je fauvai du naufrage , a
comme il flottoit fur une planche u
du débris de fon vaifieau , après a
que d’un coup de foudre Jupiter a
l’eut brifé au milieu de la valle a
mer ,pôL que tous l’es Com agnons a
étant péris ,les vents à: es flots a"
l’eurent peullé fur cette côte. Je a
letirai de ce dan et ,je le recueil- a
lis g je l’ai tenu depuis ce ’tems-là a

chez moi , ôt je lui ai fait tous les a
bons atraitemens dont j’ai pû m’as a:

vifer ;je voulois -’ même le rendre a
immortel 8C lui cômmuniquer une a
vie exempte de vieillelle. Mais il a
n’ell permis à aucun autre Dieu .9.



                                                                     

1 4. L’O n r s s E’E
a: d’enl’raindre ou de négliger les

sa loix l’uprêmes de ce fils de Satur-

a ne. Que ce cher Prince pétille
a; donc puil’que ce Dieu le veut li
a", fort , 6c qu’il ordonne qu’on l’ex-

au ol’c encore aux mêmes périls dont

a; je l’ai tiré. Pour moi je ne le ren-
o’. voycrai point, car je n’ai ni vail-
5. l’eau ni rameurs à lui donner pour

a; le conduire. Tout ce que je puis
a faire , c’cl’t , s’il, veut me quitter,

g de lui donner les avis 8c les con-
;, feils dont il a bel’oin pour arriver
g heureul’ement dans l’a attic.
’ Le Mell’ager des Dieux l’en-
’ tendant parler de la forte , lui dit:
a: Déclic , renvoyez ce Prince, 8C
a prévenez la colcre de J u iter , de
n peur qu’elle ne vous l’oit nefien
’ l En achevant ces mots , il la

” quitte , 8c prend l’on vol vers l’O-

” lympe. En même tems la belle
’ NYm Île, pour exécuter les or- ’
’ dres eJupiter , prend le chemin
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de la mer 6c va chercher Ulyli’e.
Elle le trouve allis fur le rivage,
où il palloit les jours à pleurer 8c
à l’e confumer, les regards tou-
jours. attachés fur la met, a: l’ou-
pirant toujours après l’on congé
qu’il ne pouvoit obtenir de cette
Déclic; on la nuit il alloit coucher
dans la grotte , mais toujours mal.
gré lui-La Déclic s’approchant,

lui admira ces paroles z ’
5 Malheureux Prince, ne Vous.
afiiigez plus fur ce rivage , ô: e
ne vous confumcz plus en rc- et
gtets l; je fuis prête à vVOHS’rena a
Voyer aujourd’hui même ; coupez à
tout-aél’heure des arbres de cette d
forêt ; allemblez un radeau de cou- à
nez-le . de lanehes , afin qu’iha
vous porte a; les flots. Je vous ne
donnerair’ljes provilions ni Vous a
l’ont: pédalâtes- , 86 de ns haut
bits pourvous-garentir des injures à
de l’air 3 ée je vous envoyerai une:
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a vent favorable qui vous » conduira
a heureul’ement dans votre patrie ,
a li les Dieux qui habitent l’Olym-,
ape , a; qui font plus paillais que.
untoî ,loit pour bien ’penl’er ,l’oit

a pour exécuter leurs penl’écs , Veu-v

ent vous accorder un heureux
a retour.

Elle dit , 8c Ulyll’e frémill’ant à

cette propolition , lui répondit ,
a tout confierné n: Déclic ,1 appa-
a remment vous avez d’autres vues
a que celles de me renvocyer , pull-’-
a que vous m’ordonnez e traverg
a ferl’ur un radeau une. mer fi diffi:
un cile -, li; dangereul’e ,. v8: ’quevles’

un meilleurs.- ôte les plissions navires
saccompagnés du vent le’plusl’a-t

a vorable , ne palliant qu’avec beau:
a coup de danger. Je vous déclare
n donc que 1’3an parfilai point
ç gré vous , ôt a moins que vouent;
n me faillez le plusgrand des l’en-ç

a mens que. vous ne formez aucun
la; vse!
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mauvais dell’ in contre ma vie. a

Il parla ain l , ô: la Déclic le
mit à tire ; 8; le prenant par la
main , elle lui dit z Il faut avouer a
que vous êtes un homme bien fin a
8c d’un el’prit très-profond 8c plein a

de l’olidité 8c de prudence. Le c
difcours que vous venez de me a
tenir en cil une grande preuve. a
Je vous. jure donc, 8c je prends a

. a témoin la terre , 1c ciel 8: les a
eaux du Styx ; 8c c’ell le plus a
grand et le plus terrible ferment c
que les Dieux puil’l’ent faire. Je a

L vous jureque je ne forme aucun ce
mauvais delicin contre votre vie , a
à: que je vous donne les mêmes- a

. confcils ô: les mêmes avis que je a
prendrois moi - même li j’étais ce
dans le même état où vous vous q
trouvez. Car mon efprit fuit les a.
regles de la jul’tiCe , ée mon cœur a
n’ell point un cœur de fer, mais se
un cœur l’enlible et plein de com- g

paillon. ’
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" En finill’ant ces mots, elle le

mit à marcher 8c Ulyfl’e la fuivit.

Ils arrivctent enfemble dans la
’ grotte. Ulylle l’e plaça fur le liege

que Mercure venoit de quitter.
La Déclic l’ervit devant lui une

" table couverte de tous les mets
’ dont les hommes peuvent l’e nour-
r tir, 8c s’étant alIil’c vis-à-vis de lui,

l’es Nymphes mirent devant elle
’ une autre table, ô: lui l’erVirent
’ l’ambrolie 6c le ncéiar , nourrîm-

"r te ordinaire des Immortels.
Quand le repas fut fini , Caly-

l l’o prenant la i arole , dit à ce
a Prince: Fils de liante , vous voi-
n la donc prêt à partir pour retour-
» net dans votre cherc patrie; vous
a voulez me quitter ; malgré votre
a dureté je vous fouhaite toute forte
a de bonheurs ; mais li vous l’aviez
à tous les maux que vous avez à
a foufi’rir dans ce retour , vous choi-
à liriez allurémcnt de demeurer ici

0’
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avec moi, sa: vous préfereriez d
l’immortalité à tant de travaux a: n

de peines , quelque impatiencec
que vous ayez de revoir votrca
femme , dont l’image vous occusa
pe nuit 6c jour. J’ol’c me flattera
que je ne lui luis inférieure ni enc-
bcauté , ni en bonne mine, ni enn-
el’prit 5 les mortelles pourroient-a
elles difputer quelque avantagea

aux Déelles ? , , a’ Le fage Ulyll’c lui répond : Vc-a

nerable Déclic , que ce que je vais a
prendre la libertéde vous dire ,a
n’allumc oint contre moi votreœ
couroux’. le l’ai parfaitement com- a

bien la Page Penelope vous el’t in-a
ferîeure en beauté à: en majefié gœ
"car elle n’el’t qu’une limple mat-u

telle ,- ausliCu que ni la mort ni lac
vieillell’e n’ont point d’empire l’ure-

vous. Cependant je ne demandcu
qu’à. me revoir dans ma patrie ;œ
jour &nuit je ne l’eupiqe qu’après a
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à cet heureux retour. Que li quel;

sa que Dieu veut me perfecuter au
sa milieu des flots , je prendrai le
a) parti de foufl’rir 8: d’armer mon

a) cœur de patience. J’ai foutenu
autant de travaux 8c ell’uyé tant de
a; peines à: à la guerre 6c l’ur la mer ,

I a! que j’y fuisaccoûtumé ; ces der:

u) niers maux ne feront qu’augmen-
a: ter le nombre de ceux que j’ai dé:

ajal’oufi’crts. g j
Il parla .ainfi. Le l’oleil l’e cou-

. cha dans l’onde 6c les tencbres le
répandirent fur la terre. Calypfo

. à: Ulyli’e le retirerent dans le fond
de la grotte , à: oubliercnt leur;
chagrins 8c leurs inquiétudes en:
trc les bras dul’ommeil. .

. Le lendemain dès que l’aurore
eut doré l’horifon , . Ulle’e le leva,

prit la tunique a: l’on manteau , a;
a Déclic mit une robe d’une-blan-

cheur qui éblouill’oit les yeux , 8c
d’une finefl’e rôt d’une beauté que



                                                                     

J D’HOMERE. Liv. V. ’21
rien n’égaloit ; c’était l’ouvra e

des Graces; elle en arrêta les p is
’ avec une ceinture d’or , 8c cou-
vrit l’a tête d’un voile admirable.

Dès qu’elle fut habillée , elle ne
"wpcnfa plus qu’à fournir à Ulyll’e

ce qui étoit nécell’aire pour l’on

départ. Elle lui donna une belle
hache à. deux tranchans ,’ dont le
manche étoit de bois d’olivier,
8c une l’oie toute neuve ; ô: le
mettantà marcher devant lui , cl.
le le mena à l’extrémité de l’île où

’ les arbres étoient les plus grands:
il y avoit’des’ aulnes , des peu-
pliers à: des lapins , qui l’ont le
bois le plus l’ec 8c ar confequent

le plus leger 5: e plus prbpre
pour la mer. Quand elle ui eut
montré les lus ’ grands 8c les
Ameillcurs , e e le quitta à: s’en
retourna dans l’a grotte. Ullec l’e
-met à couper ces arbres à: à les
-tailler, et il avançoit confidéra-
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blement l’on ouvrage , parce qu’il

, étoit foutent; dans. fort travail par
,l’el’perancc d’un prompt départ

qui le combloit de: joie. Il abatit
I, vingt arbres en tout, les tailla,
I les olit 6c les drellà. Cependant
I la éelIe lui apporta des -tetietes
dont il l’e l’ervit ourles percer à:

les allembler. files arrêta avec des
y clous 8c des liens , ô: fit un radeau
aulli long 8c aullilatgeQUe le fond
d’un vaillcau de charge qu’un ha-

bile charpentier a falunw tou-
tes les regles de ion Il l’envi-

, tonna de planches , qu”il -:attacha
. à des l’olivaux qu’il mit debout
d’efpace en cfpace , 8c le finit en

. le couvrant d’ais fort épais ô: bien
joints ç il y drcl’fa un mât traverl’é

d’une antenne; ô: pour le bien
conduire il y fit un bon gouver-
nail , qu’il munit des deux côtés
de bons cables de faule , afin qu’il

rréfifiât à l’impétuol’tté des flots.



                                                                     

D’H o M E RE. La). V. 23
Enfin il mit au fond beaucoup de
matiere comme une ef éce de
lefl. Calypfo lui apporta gestoiles
pour faire des voiles , .quiil tailla
parfaitement ; il les attacha aux
vergues , ô: mit les cordages qui
fervent à les lier ô: à les étendre,
après quoi i tira fou petit bâti-
ment fur le rivage avec de bons
leviers pour le lancer à l’eau. Tout
cet ouvrage fur fait le quatrième
jour. Le lendemain , qui étoit le
cinquiéme , la Déeflè le renvoya
de fou île après l’avoir baigné ô;

lui avoir donné des habits magni-
fiques 8c très-parfumés. Elle mir
fur le radeau un outre de vin 6c
un autre d’eau qui étoit beaucoup

plus grand : elle y mit aufli dans
des peaux le pain 8c toutes les au-
tres provifions dont il avoit befoin
&lui envoya’uu vent favorable.
Ulyire plein de joie déploye fes
[voiles , 8c prenant le gouvernail ,
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fe metà conduire fa nacelle fans
jamais lailTer fermer fes paupieres
au lommeil ; regardant toujours
attentivement les Pleïades à: le
Bouvier qui fe couche fi tard , 8c l
la grande Ourfe , qu’on appelle
àufli le Chariot , qui tourne tou-
jours fur fon pole ,t ’obfervant fans
ceffe l’Orion , 8c qui efi’la feule

confiellation qui ne fe baigne ja-l
mais dans les eaux de l’Ocean. La
Déelfe avoit obligé Ulylfe de fai-t

re route en lamant à gauche cette

Confiellation. V r. . f
Il voguaainfi dix-fept jours en-

tiers. Le dix-’huitiéme jour il de;
Couvrir les fombres montagnes de
la terre des Pheaciens par Où fou
chemin étoit le plus court. Cette
île lui parut COmm’e un bouclier

au milieu de cette mer bbfcurcie
par les brouillards 6c les nuages. 1.

Neptune, qui revenoit de chez
les Ethiopiens , l’appejrçut de loin

t e
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«de deffus les montagnes desSoly-J
mes comme il voguoit heureufe-
ment. En même tems il efl en-
flammé de colore , 6L branlant la
tête , il dit en fon’ cœur : Qu’efl-ce é i

que je vois! les-Dieux ont donc œ’
changé de: réfolution en faveurw
d’Ulylfe pendant que j’ai été chez w

les Ethiopiens lie voilà déjà prêta"
de l’île deslPheacie’ns’où Iedeftinu’

veut qu’il trouve la fin de tous lesc’

maux qui le" menacent. .Mais je on"
trouverai bien le moyen de l’en-c
éloigner 5C. de l’expoferà des mi-- a"

fiâtes encore plus grandes: J a 1 in."
3. i ’Enfinifïant cesun’ots p il aliéna-ï a

blelesnuagesgboulaeverfe l’amer- r:
avec’fon trident, excite toutes les
tempêtes ,couvre laterre’ôc la mer ï
d’épaules rendîtes; unèmuinob-u t

interrombe ce du ciel. ïôtçcache W
jaunLe-Ïvent demidi, leÏVeëntd’Ol-

rient ,i le ViolentË Zephy’re i 6c le
Butée, ce tyran des mers , fe de;

Tome l B

f
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chaînent 5c» éleveur des monta.-

gnes de flots. Alors Ulylfe fent les
forces 8c fou courage l’abandon-
ner, .45: dans fou defefpoir il s’é-

n crie : Ah ! malheureux que je fuis 5
a. quels malheurs m’attendent enco-.

n re ! Que je crains que la Déclic
n Calypfo ne m’ait dit la vérité ,
a quand elle m’a averti que j’avais

sa enCOrebien des maux à efïuyer
navant que de pouvoir arriver dans
sa ma chere patrie ; voila fa prédic-d
a» tion qui s’accomplit.De quels nua-

a ges noirs Jupitera couvert le ciel!
sæTQuel mugiffcment r afieux des.
a flots" ! Tous lesvents ont rompu
a leursbarrieces ; on ne voit qu’on-I
a ges affreux de tous côtés , je ne
a dois plus attendre que la mort.
a Heureuxôclmille fois heureux les
a: Grecs qui, peut la querelle des
a) Articles, font morts fous les murs
a de la fuperbe villede Priam ! Eh
a pourquoi les Dieux ne me laure.
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rem-ils pas perit aufli le jour que
les Troyens dans une fortie firent
pleuvoir fur moi une li fiu’ieufe
grêle de traits autour du c0 s
d’Achille ? on m’auroit fait desË-

nerailles honorables , ô: ma gloi-
re auroit été célébrée par tous les

Grecs çau-lieu que prefentement
je péris d’une mort trifle a: mal-

heureufe f
Il achevoit à peine ces mots ,

qu’un flot épouvantable venant
fondre fur la pointe de la nacelle,
la fait tourner avec rapidité ; ce
mouvement impetueux jette UlylÏ-
fe bien loin , en lui faifant aban-
donner le gouvernail 5 un furieux
coup de vent brife le mât parle
milieu;la voile 8c l’antenne font
emportées , 8: ce Prince cit long--
tems enfeveli dans les ondes fans
pouvoir vaincre l’effort de la va-
gue qui le couvroit; car il étoit ap-
pefanti par les habits quË lui avoit

11
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donnés la Déclic. Enfin après
beaucoup de peines il furmonte’
le flot à ne toit; en même tems
il rend par Ébouche’ une grande
guantitéçd’eau ; ilen coule des ruilï

aux de fa tête ô: de fes cheveux.-
Dans cet état, quoiqu’abattu ÔC
fans forces , il ne perd pourtant pas ’
le jugementôc «n’oublie pas fon ra-’

deau , mais faifant effort 8c s’éle-
vant audelius des Vagues, il l’apt
proche , s’en faifit , s’allied au min’

’eu 8c évite ainfi la mort qui l’en-

vironne : la nacelle cit le jouet des
flots qui la pouffent çà au. Com-
me on voit en automne l’Aqu’ilon

baloter des-épines dans les cam-
pagnes , quoiqu’elles foient fort
épaules et entrelacée-s, de même

les ventslgbaIOtoient la nacelle de
nous côtés. Tantôtle vent du mi-;
di la lailfe emport-erà l’Aquilon ,-
6: tantôt le vent d’Orient la code
au Zephyre.
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La fille de Cadmus , la belle

-Ino , qui n’était autrefois qu’une

Imortelle , 6c qui alors étoit dé-
:ja adorée comme Déclic de la
mer , fous le nom de Leucothée ,
voyant Ulylie accablé de maux ,

’& porté de tous côtés par la tern-

upête , fut touchée de compallion,
-& fartant tout d’un coup du fein
.deal’onde , avec la rapidité d’ un

plongeon , elle vole fur la nacel-
e , 6c s’arrêtant vis-à-vis d’Ulylie ,

elle lui dit : Malheureux Prince , a:
pourquoi le redoutable Neptune a
cit-il entré dans une li funefle co- a
ilere contre vous ï Il vous pourfuit a
[avec tant d’animoliré 6c il vous a
.expol’e à tant de miferes ; mais a:
quelqu’envie qu’il ait de vous fai- a

, .re périr, il n’en viendra pourtant a:
pas à bout. Faites donc ce que je a:
vais vous dire ; vous me paroill a
fez homme prudent ô: avifé : a
quittez vos habits , abandonnez

B iij
l.
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sVOth nacelle aux vents, 8: vous
a jettant à la mer , gagnez à la na-a
age l’île des Pheaciens , où le De-

» liin veut que vous trouviez votre
«a. l’alur. Prenez feulement ce voile
.. immortel que je vous donne , é-
.) tendez-le devant vous 6c [ne crai-
sa gnez rien 5 non feulement vous
a. ne perirez point, mais il ne vous
narrivera pas le moindre mal. Et
a dès que vous aurez gagné le riva-
.) ge , ôtez ce voile , jettez-le dans
. la mer le plus loin que vous pour-
arez 5 8c en le jettant, louvenez-
. vous de détourner la tête.

En finiliant ces mots , elle lui
prefente ce voile , & le re longe
dans la mer. Ulylie repa e dans
ion efprit ce qu’il vient d’enten-
dre ,. 6c pénétré de douleur , il dit

au en lui-même : Ah, malheureux i
a que je clams que ce Dieu, quel
a qu’il loir , ne machine encore ma
n perte , puil’qu’il me prelie d’aban1
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donner mon radeau. Mais je n’ai a:
garde de lui obéir ;car la terre, ce
où il dit que je dois me fauver , je a:
la vois enCor’e fort éloignée.’Voi’"- a

ci ce que je m’en vais faire , ôt a:
c’en allurément le meilleur parti. ce

Pendant que mon radeau fera en- ce
rier , ô: que les liens maintien; a
(iront l’all’emblage des planches a:

a: des [olives qui le comparent, a
je ne l’abandonneraipoint , ô: j’y ce

attendrai tout ce qui pourra m’ar- a:
river. Mais’li-tôt que la violence ne
des fl0ts l’aura defuni ô: mis erra

iecles ”, je me’jetreraî à lainage ; c

je ne fautois rien imaginer de a
meilleur. t ’ ’ I ’ .

Pendant que le divin Ulylie
.s’entretenoit de ces penfée’s, Nep-l

tune excita une vague épouvanta-
ble aufii haute qu’une montagne ,
61 la poulia contre lui. Comme
un tourbillon dillipe un monceau
de pailles féches- 6c - 13335 duperie

1V
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, çà 8c là , cette vague dillipe de

même toutes les pieces du radeam
, Ulylie fe l’ailit d’une folive , monv

te delius, à; la mené . comme un
, cheval de felle. Alors’il dépouille

les habits que Calypfo lui aVoit
4, donnés , attache devant lui, le
voile de-Leucothée , le jette àla
,A nacrât ie met à nager. Neptune
. le vit, ô: branlant latere, il dit
a en foncteur- :rAprès avoir tant
siouffert va encore ; erre en cet
p état fur les ondes , jufqu’à Ce que

9. tu abordes chez ces heureux mor-
.. tels que Jupiter traite trémule fée
,, enfans. Quand tu y feras arrivé,

a ,, je ne crois pas que tu ayes ’fujet
., de rire-des, maux que tu; auras

a,foulierts. a - -En même tems il poulie les.
fougueux courfiers 8c arrive à
Aigues où il avoit un magnifi-
que Palais.
- Cependant la fille de Jupiter.
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lapuifl’ante Minerve, penfa bien
dilieremment : elle ferma les che-
mins des airs a tous les vents a:
leur commanda de s’appail’er ; elle

ne laifia en liberté que le feul Bo-
rée avec lequel elle brifa les flots,
juiqu’à ce qu’Ulylie fût arrivé chez

les Pheaciens , St qu’il le fût dé-

robé aux attentats de la Parque;
Deux jours 8c deux nuits ce Prinà
ce fin baloté furies flots ,-toujouts
entre les bras de la mort ; mais
quand. la belleAurore eut amené
le troiliéme jour, le ventrs’a pai-
là , la tempête fit place au ca me ,
6: Ulylievélevé fur la cime d’une.

vague , vit de les yeux la terre af-
fez. près de lui. Telle qu’eli la joie-

que des enfans. lenteur de voir re«
venirttout d’un coupa lavie un. l

. pere qu’ils aiment tendrement , ’
à: qui. coniumé par-Une longue
maladie , dont un Dieu ennemi .
ravoir affligé ,. étoit Prêèà-rendte v

’ * Y .
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le dernier l’oupir ; telle fiat la joie
d’Ulylie quand il découvrit la ter;

re 8c les forêts: il nage avec une
nouvelle ardeur pour gagner le
rivage ; mais quand il n’en fut plus-
éloigné que de la portée de la.-
voix,’il entendit un bruit afi’reux ;

les flots , qui venoient le brifer
contre des rochers dont le rivage.
étoit bordé , mugilioient horrible-
ment 6: les couvroient d’écume.
Il n’y avoit là ni ports à recevoir
les vailieaux , ni abri commode 5
le rivage étoit avancé ô: tout he-
rilié de rochers a: femé d’écueils.

A cette vue Ulylie fent l’on conta;
ge ôt les forces l’abandonner, 8c
dans cette extremité il dit en fun

a» cœur: Helas ! après que Jupiter
a a permis que je vilie la terre que
au jen’efperois p us de voirgaprès que
a» j’ai palié avec tant de travaux ô:

a de peines ce long trajet de mer , je
a ne trouve aucune iliue pour fortir
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de ces abymesÏ; ne vois de tous c
côtés que des pointes d’écueils -

que lesflots heurtentimpetueufe- -
ment avec des men lemens épou- n
Ventables. Plus prés du rivage je c
ne détouvre qu’une chaîne de roa a
chers elèarpés , 8c une mer pro- en
fonde ou l’on ne trouve point de a
fond pour fe tenir-fur les pieds ô: a
reprendre haleine. Sir j’avance , æ
je crains que le’Lflo’t m’envelo I a

pant ne me jette, contre une (id ce
ces roches pointues ,6: que mes r:
rifloirs ne me fuient funeltes. Si je a
fuisaliez heureu’it pour me tirer a
de ces écueils vêt-pour a procher a:
du rivage ’,’ j’ai à crain requ’un cc

coup de vent ne m’enleve ô: ne a
me rejette au milieu des flots ,’ ou ce
même que lepui’liant» Dieu , qui a:

me aperl’ecute. ,;n’envoye- contre a
moi quelqu’un, des a motilités ma- n
tins ’ui font en’fi’grand’nombre a

«hurle foin d’Amphitriœ; car je a,
v1
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connoîs toute la Colere dont N et);
tune cil animé contre moi.
. r Dans le moment quevtoutes ces

niées lui pali-en; dans l’efprit ,
ichor le poulie avec irnpetuolité
contre le rivage bordé de, rochers.

i Il le feroit brifé infailliblement li
.- Minerve ne l’eût fecouru , en lui-
- infpirant d’avanç’erjesdeux mains;-

a de le prendre autocher sa de s’y
a tenir ferme jufqu’à ce que le flot
: En palié : par ce moyen; il le «dé-

. roba à fa fureur , maisqle même.

. flotrepoulié par le rivage ,le heure
r ta à fou retour 8: remporta bien
. a loin dans lamer.Comme loriqu’un
. polype. s’el’rï coIé a une roche, on

ne peut l’en arracher qu’il n’emq,

porte avec lui des parties dola
. roche même ; ainfi .Ulylie embrall
. le. fi fortement le; rocher qu’il a l’air-

. li , que le choc violent de .la gvag
gne ne peut l’en arracherians qu’il

. 3 lailie une partie de la chair. de
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(es mains-z. cette vague en l’em-
portant le couvre tout entier. Ce
malheureux Prince alloit périr ,
contre l’ordre même des Delii-
nées, il, Minerve ne lui I eût .
donné en cetterterrible occalion
une prefence d’efprit admirable.
Dès qu’il fut revenu. au - delius
de l’eau au milieu des vagues qui
le poulioient contre le frivage , il u
le mit ànaget fans approcher trop
de. la terre &fans s’en éloigner
trop. non plus, mais laregardant .
toujours ô; cherchant quelque I.
roche- avancée. qui pût luifervir-
d’abri. Après beaucoup. d’efforts
n’arrive visvàwvis de. l’embouchu»

te d’un fleuve. Ce lieu-là lui pa-
rut très-commode ,. car il n’y. avoit
minud’écudls ô; il étoit à cou:

vert des vents: il reconnut lecoua
tant, 6c dansiez; cœur ’adreliant’

la aroleau Dieu de ce fleuve ,
. il ’trÇrand Dieu, qui que-vous?
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au foyez , vous voyez un étranger
a: qui va grandvbel’oin de votre le;
a) caurs 8C qui fuit la colere de N ep-
a; tune. Tous les hommes , qui dans
a. le pitoyable état où je me trouve
a s’adrelient’ aux’Dieux immortels ,

au l’ont pour eux, fi je l’oie dire , un

au objet reipeâable a: digne de com-
» pallioit. C’en pourquoi après avoir

a) foufferr des peines infinies. ,1 je
a viens avec confiance dans votre
a: courant embralier vos genoux ;’
ne ayez pitié de ma mirera, je me
a rends votre fiip’pliantfi ’ - ï’

Il dit , & le Dieu lauliii-t’ôt arà
rête fou cours , retient les; ondes ,’
fait devant ce Prince une forte de
ferenité 8: de calme, 8c le fauve
en le recevant au milieu de l’on
embouchure dans un lieu qui étoit
albe. Ulylie n’y efirpas plutôt "que
les genoux N.6: les bras’lûi m3114

quem , cation cœur étoit preique
filfibqué par l’eau de la mer ;’il
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avoit tout le corps enflé , l’eau lui

limoit par la bouche 8c par les na-
rines , à: il demeura fans voix,
fins refpiration &làns poulx , tous c
les membres étant également ac-
cablés défatigue ôt de laliitude.
Quand il fut revenu de cette dé.
l’alliance , il-détache le voile que
Leucothée lui avoir donné , ôt le
jette dans l’embouchure du fieu-U
ve : les flots l’emporterent bien;
loin deniere lui, 6: Ino le retira
promptement.
. Ulylie fort enfuite du fleuve ,

à: le couchant fur du jonc qui les
bordoit , il baife la terre , 8c plein

V d’inquietude il dit en lui-même :
Que vais-je devenir , 8c que doit- ce
il encore m’arriver ! Si je couche a
ici près du fleuve , le froid de lac.
nuit 6c la mfée du marin acheve-a
tout de m’ôter la vie dans la fÇl-n
bielle où je fuis ; car il le leve le a.
matin des rivieres un vent très- a
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"afroid. Que li je gagne lacoline;
a) ô: qu’entrant dans le fort du’bois

a) me jette fur des broliailles ,
a) quand même je pourrois difliper
m le froid ô: la laliitude ,- ôem’en-
a: dormir- , je crains de fervir de pâ-r.
a) turc aux bêtes-carnacieres de la
sa forêt. 4 » A l - l

ï Après-’avoirlbien. balance dans
l’on eiprit , ce dernier parti lui pas:
rut. le meilleur. Il prenddonc: le
chemin du bois , qui étoit allez
près du fleuve dans un lieu un peuj
élevé , il le mit entre deux arbres
qui fembloient fortir de la même:
racine ,x dont l’un étoit un olivier
l’auvage, ô: l’autre un olivier franc.

n Leurs rameaux étoientli- entrelall-I
r lés à: li» ferrés , que ni les fouilles

"des vents, ni les rayonsdu io1eil ,.
huila-pluie ne les avoient jamais.

."penetrés , ê: qu’ils offroient une"
"retraite tranquille. Ulylie s’y’ reti-w,

sa, ôtfefit tuilitdefeuilles, Car
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la terre en étoit li couverte , qu’il

y en auroit eu aliez pour coucher
deux ou trois hommes dans la fai-
l’on de l’hyver quand le froid au-
roit été le plus rude.Ulylie voyant
Cette richelie fenrir une joie extrê-
me ; il le coucha au milieu , à: ra-

’ maliant les feuilles des environs ,
il s’en fit une bonne couverture
pour le garentir des injures de
; ’air. Comme un homme qui habi-
-te dans une campagne écartée 8c

j n’a autour de lui aucun voilin,
... couvre la niritun riionious laceur

dre pour le conferver quelque le-
’rnenCe de feu ,V de peur que s’il

venoit à lui manquer, il ne pût
en avoir d’ailleurs .- ainli Ulylie
le couvrit tout cuticule feuilles ,
.6: Minerve lit couler fur fes pau-
’pieres un doux l’emmeil" pour le

j délafl’er de routes l’es fatigues. Î
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.REMARQUES

S U R
L’ODYSSÉE D’HOMERE.

a LIVRE V.
P c En le: Dieux amblé: in à
:5 D anfiü ] Le premigi Livre Encom-

mence’ par un Confeil des Dieux qui le dé-
terminent enfin â l’auver Ulyflëôz à le tirer
de l’île d’Ogygie ou il étoit retenu. Et voici

dans ce Livre un lècond Confcil des Dieux
où ils délibérent fur les moyens. 5

-P e s. Navez-vous pas prix lancière:
ue’te airer] Car dans le premier Confeil il
avait été arrêté que l’on envoyeroit Mercure

à Calypfo. . a
ÎCar à)? martini , outre vos outrer fanc-

.n’m, être toujours chargé de me: ordres]
Il veut dire que Mercure a des fonâions qui
lui font articulierement aliignées, 8: qu’il
exécute ans être envoyé de Jupiter , com-
me par exemple celle de conduire les ames
dans les Enfers. Air-relie il cil ailé de voir
pourquoi c’cll Mercure qui cil envoyé à Ca-
ypl’o. C’ell la raifon qui cil surdedans de
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nous qui nous infpire tout le bien que nous
devons faire ; 8c cette raifon efi une émana-
tian de la raifon fouvcrainç. Cela a déja été
expliqué.

Page 6. Et quefiun être conduit ni par la
Dieux ni par aucun homme J C’cfi-à-dire ,
fans âne conduit vifiblement ar aucun Dieu;
ça!" quéiqu’Ulyfl’e parût ab auné desDieux,

Il étoit pourtant conduit par les Dieux; Ce
que Jupiter dit ici en feyt ou huit vers , en
le fommairc des huit: Livres fuivans , dans
lchuels sacxécute tout ce qui e11 dit ici. "

Sur un radeau ] C’cfi aînfi que j’exPlique,

N M. &hcdia , en: un petit bâtcau fait
à laïâte, un bâtiment compofé de plufieurs

lanches 8c de folivaux affemblés 8: liés cn-
emble. 2,5354 [41:53 "à; fié)... Ë "133’801 à

du ninas. Schedia petite barque, ou plufieun
bois liés eufiambk Ùfur quual: on uavig’e.
aflefychius.

Il arrive enfin le vingtîe’me jour] Homere
finie toulours ce u’xl a dép dit de l’éloi-
gnement el’îlc de alypfo, u’il place con-
ne la vérité dans la mer A: antique pour
madré (on recit plus merveilleux , comme
nous le verrons dans la fuite. A V

Dan: la fertile Scherie , terre de: Phn-
oien: , dont le bonheur apprathe de «la? du
Immortel: J C’efl l’île de Corcyrc , aujour-
d’hui Corfou. Je découvrirai dans la fuite les
fondemens fur lchuels ,Homere a bân tout
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reufe. a Agu’il auroit été moins riche fifam aucun
and ent] Avec quel art Homere mêle des

4 inflruâions morales dans les» Emples recitsa
, Un homme qui fait naufrage 8: qui a perdu
q tout (on bien , ’il avmt chargé fur fesv
. "Meaux, ne tuage pas d’arriver chez lui

plus riche qu’il n’était. Il y a un Dieu puif-
h faut qui peut reparer fes ertes , 8; lui don-

ner p us de richelIes qu’i n’en avoit aupa-

ravant. , » ., C’efl ainji que le Defiin veut Il Le Deflîn
nîell donc autre chofe que la volonté de In.-

, puer 8: ce qu’il a une fois prononcé.

Page 7.11 prend [a verge d’or avec la ad-
je il plongé les hommes dans lofommeil - De
qtrës-qfavans hommes ont fort bien vû que
Mercure avec fi verge d’or a été forgé par
les Anciens Mythologifies fur Moyfe. Les

r convenancesqu-’ils trouvent entre leurstfon-
étions le prouvent fuÆfamment. On peut

.voir les Remarques fur ladixie’me Ode du
q). livre d’Horace. Mais indépendamment de
cette découverte , qui me paroit sûre, je

l crois que ce qu’Homere dit ici de Mercure,
qui plonge les hommes dans le fomme118:

. les en retire quand il lui plait ,. peut. n’avoir
[été imaginé que out exprimer la force de
la parole , qui ca me les plus emportés, 8:
quvlexcite les plus lâches 8e les plus tran nil-
Ales,8t qui ,comme par une efpece d’enc un.
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toment , nous fait recevoir des fables com-
me des vérités. La force de cette parole pa-
roît’bien dans ces vers; il femble qu’Homere ’

mous aittouche’s avec cette ver e de Mercu-
re, tant nous fentons de plai ir à lire cette
belle poëfre où tout cil fi animé. Les Poëtos
pollerieurs ont-fait de cette verge de Mercu-
reun caducée,- mais Homes: n’a jamais con-

nu ce mot. »
Tel Mercure vole fur la cime desflon]

Enfiathe nous avertit que ce, vers

Ter 58Mo; moka-p ëxnrnë 16W" 15.516175

avoitvété marqué par les anciens Criti ne:
comme un vers qui devoit être rejette se
En: avoit fourré là ma’l-à-propos. Le fon-

ment de cette critique étoit que le mon
hic-.5, était porté , ne répondoit pas à la
viteffe du vol de Mercure g mais cette cenfu-
te efl très-mal fondée , 8c Euflathe s’en cit
mocquë avec raifon. En? porté fe peut dire
du vol comme d’une fimple marche.

uand il a: menu à cette île , qui efi
forgéloigne’ef; ria déja dit dans le premier
Livre que c’efl l’île appellée Goulu: , qui en;

très-voiline de Melite , ou Malte , 8e qui elb
comme elle entre le rivage d’Afi-ique 8: le
promontoire de Sicile appelle Parlante. 110-.
mere en fait l’île Atlantique pour rendre fa
narration plus merveilleu’fe. Il ne faut pas
confondre cette île de Goulu: avec l’île de.
Coude ou Gaude, dontiil cil parlé dans le:
Atlas des Apôtres; celle-ci :9: prèsde Crere.



                                                                     

46 . R n u A n q v a s vPage 8. A l’entrée il avoit (kg-rand: bu
ziers magnifiqueIJ I ne faut as douter
qu’Homere ne peigne par tout es mœurs
anciennes 8c même celles de fou tems. C’é-,
toit une partie de la magnificence d’avoir
dans les apîlartemens de grands braziers de
quel ne ne e métail ou l’on faillait brûler
ince amment le bois le plus précieux. Chez.
les Grands le feu étoit en ufage dans toutes
les faifons , car on le croyoit bon pour la
fauté.

Autour de: prairies émaillées de touterfirtes
de fleur: ] J’ai mis les fleurs au-lieu des her-
bes, ui font dans l’original. Le Roi Ptolo-
mée vergete avoit fort bien vû que dans.
le vers Grec air-lieu du mot in qui lignifie
une violette , il falloit remettre le mot n’a ,
qui ellune forte d’herbe femblable à l’ache
ou au perfil. Le Sion vient ici fort bien avec
le Selinon , mais non pas la violette. Il e11
glorieux à Homere d’avoir un fi grand Roi

our reflaurateur de fou texte , mais il ne
’ell pas moins à ce Roi d’avoir fi heureufe-

ment corrigé le’texte d’un fi grand Poète.

Les Immortels même: n’auraient pu voir
un fi beau lieu jam t’admirer] C’en à mon
avis le véritable feus de ce allège. Homere

rle en general. Awrefie ladmrration que
es Dieux mêmes auroient pour ce beau lieu,
nous ne fautions nous empêcher de l’avoir
pfut la belle defcription qu’Homere en a.-

ite. Que n’ai-je pu en conferver les garces
a: les beautés dans ma Traduétion !



                                                                     

. sur. 1’01) rs-s n’a. Livre V. 47
, Page 9. Ulyflie n’était par avec la Die e ]

Eufiathe a crû u’l-lomere avoir imagin cet-
te abfence d’U yfl’e , afin qu’il ne fût pas
qu’elle avoit ordre de le larder partir, 8e
qu’il lui en eût tout: l’obligation comme d’ -

ne grace qu’elle lui faifoit de (on pur mou-
vement fans y être forcée. Mais cette raifon
me paroit froide. Il y en a une plus forte, qui
cil une raifon de fagefle. La bienféance vou-
loit qu’Ulyfl’e ne lût pas auprès de Calypfo

uand Mercure arriva. S’il avoit été auprès
’elle , cela auroit pû donner des foupçous

défagréables , 8c une: auroit fait le per-
fonna e d’une home amoureux , qui n’an-
roit quitter un feul moment fa maîtrefl’e,
au-lreu u’Homere lui fait jouer le rôle d’un
homme’ age qui cil uniquement occupé de
fes malheurs , 85 qui bien loin de s’oublier
dans les délices , paire fes jours à aller entre-
tenir fes trilles penfées fur le riva e de la
mer. Il ya la beaucoup de figeai: de dé:

cence. ’
Page l0. Car qui efl-ee qui voudroit de

[du bon gré traverfer une fi grande (tondue
de marroit l’on ne trouve par fier [a route]
(Tell ur mieux fonder l’éloignement de
cette ile , 8c pour faire entendre qu’elle cil:
au milieu de l’Ocean. Tout ce qu’Homere
dit de cette île fait comprendre que la tradi-
tion de l’île Atlantique , telle que Platon l’a-
voit reçue, cil fort ancienne, puifqu’elle
étoit avant lui.

Page u. Maisil’n’efipormisê aucun Dieu Il
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Cela-eh fort adroit , en parlantpour lui il par-
le auIIi(pour Caly f0 , car il lui donne par-là A
un con eil plein e fagefi’e , qui eft d’obéir
auxordres de J u irer. C’elk une infinuation
délicate, plus ell-icace qu’un Confeil direéb
Calypfo le fient fort bien , car elle va bien-
tôt repeter lesmêmes termes.

Page n. La belle Aurore n’eut par plutôt
regardé avorablemenr le jeune Orion ] Avec
quelle a relie Homere fonde la vraifemblan- v
ce de fa fable de l’amour de Calypfo pour
Ulyffe , en rapportant des fables femblables
divulguées 85 reçues avant lui l Qui cil-ce
qui refufera de croire la pallion de Calypfo
pour Ullee ,aprèsrcelle de l’Aurore pour 0-
rion, 8: celle de Cerès pour Iafion P Voilà
comme Homere fait donner des couleurs à.

tout ce qu’il invente. I
wQue l’envie s’allume dans ce: Dieux toua:

jours heureux] C’ell une ironie amere , -c’efi:.
comme fi elle difoit: Dans ces Dieux qui f:
vantent d’êtreïtoujours heureux , 8: qui ce-
pendant font rongés d’envie.

Et elle ne ce a qu’après que la thalle Dia-r
ne avec [et et et mortelle: ] Nous avons vû
dans l’llia e que les morts fubites des hom-
mes étoient attribuées à Apollon, se celles.
des femmes à Diane; cependant voici Diane
qui tue un homme avec les fleches. Cela a
rendu ce vers fufpeâ à quelques anciens
Critiques, qui n’ont pas compris la talion
de ce changement. La mort d’Orion cil luf-

’ ’ terrien:
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tentent attribuée à Diane, parce qu’étant une
Déclic chaille, c’ell à elle plutôt qu’à A l-

lon à punir un crime commis contre la c af-
teté. Au telle , ’lefens caché fous cette fa-
ble de l’amour de l’Aurore ut Orion efl
fenfible. Orion étoit un cha eut; l’Aurore
cil: favorable aux chafièurs, 8c Diane leur et!
contraire , parce que comme ils couchent
fouvent à la belle étoile, la plupart periffent
par des maladies que leur caulient l’humidité

8e la fraîcheur des nuits. I
Page 13. ne: que la blonde Cerês eut at-

tardé-fis bonnes gram: au f e ïafion ] Voi-
ci le fens caché fous cetteafable : Cerês cit
la même que la terre; Jafion étoit un labou-
reur. Comme le laboureur jette fou grain
dans le fein de la terre , on a feint que la
terre étoit amoureufe de lui. Et comme les
excellîves chaleurs font contraires aux le;
mences , on a feint fur cela que Jupiter avec
fes foudres avoit puni ces amours 88 ruiné
ce commerce. Et une marque sûre que c’en
là’ le myllere caché fous cette envelop e,
c’efl ce qu’Homere ajoute , mal à) contigu ,
dans un guerel labouré qui a eu trois façons:

- 3e nepuisfimr exciter votre envie m’attaà
cher un homme que je [aimai du naufrage]
Cela cil plaifant, Calypfo regarde UlyITe
comme un bien qui lui appartient par droit

d’application. *
Mais il n’efl permis à autrui autre Dieu

d’enfiaindre ou de ncgliger le: loix filpré- -

TomeII. C



                                                                     

gel Rauanquns.mer] Calypfo repete les mêmes termes dont-
Mercure s’en fervi en parlant de lui-mêmeJ

. Page .14. Que ce cher Prince par? donc ,
puifque ce Dieu le veut] Homere hit voir
ici fort adroitement combien la aman aveu-
gle ceux qu’elle poflede. Cal p o croit avoir
raifon contre Jupiter, 8c e le donne de fi
belles couleurs à fa caufe, qu’on croiroit
prefque que la juilice cil de (on côté. C’en:
elle quia fauve Ullee , uî l’a recueilli , qui
lui a fait toutes fortes e bons traitemens ,
qui lui (offert l’immortalité même ; n’efl-il
pas mite qu’elle le arde P a: c’efi Jupiter qui
veut le tirer d’un Eau où rien ne manque à
fou bonheur , 8: qui veut l’ex ofer encore
aux mêmes perils pour le per te ;n’ell:-ce
pas là une rancie cruauté P Mais elle ne dit
pas qu’Uly e le trouve très-malheureux au-

rês d’elle 5 qu’il a une femme qu’il veut al-

er retrouver , des peuples aufquels il fe doit;
qu’en .un.mot elle e retient avec une exrrê-
me injuihce , 8: que c’efl Jupiter , ennemi
de laviolence , qui veut le tirer de cette
captivité.

’ Page 1;. Mai: toujours malgré lui ] Ho-
mere remet toujours devant les yeux le fa-
gelïe d’Ulyfle , 85 la violence qu’il fe faxfoit.

Les bienféances font bien obferve’es. Mais
dans le même tems qu’il marque la répu an-
ce d’Ulylle , il peint par (on expreflion ’em-
preflement 8: l’amour de Calypfo , np’ du
au. and" , miens juste volentem. Il [a
coucha malgré lui auprès de celle qui ne defi-
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Voir. que lui. une faudroit que ce feul en-
droit pour faire juger de la bonne foi 8: de
la rare prudence de l’Auteur du Parallele ,
. ni dans l’envie de critiquer Homere , fait
i ire ar fon Abbé cette reflexion judicieu-

Te : lyflë va tous les jourrfoupirer pour fa
chere Penelop’e en" fi tournant ver: le royauæ-
me-d’Ithaque ou clic étoit, à en uüe il alloit
coucher avec la» N mphe Calyp a, A quoi le
Chevalier répondytrès-fàgcment ; voilà un
:bel exemple de l’amour conjugal ; :ar on dit
qu’il fit cette vie-là pendant ftpt’dm’. Ce pau-

vre Critique n’a pas daigné prendre garde à
ces mon). mais’toujour: ’malgre’ lui, qui
marquent au: figure d’Ulyffe 8: l’amour
qu’il confetvoit pour Penelope , &v les bien-
feances que ce Poëteobfervoit ,p fans jamais
les perdre de vue.

Page r 6 .Et qui ont plus puffin: que mai ,
fiât pour bien peu er , [bit pour exécuter leur:
penjë’er ] Homere marquepatutôut là dilféë

Irence. 8: la fubordination qu’il, recourroit
entre les’Dieuir. Il en marque un feul tout
puillant dont tous les autresfont les créatu-
res 3 &.ces derniers , il reconnaît qu’ils n’ont

pas étêtons également partagés , 8c que les
uns ont reçu p us de lumiere 831d: puilïancç

que les-autressfi; ”: " h "I ’

’ 4ccoznpagnësdu ment le pluifavorabk!
flegme dit réjouir , comme, onnanr du
’fentiment à ces vailfeaux. ’ i

1*

Que vous ne formez aucun mauvais deflëiu
C ij
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contre ma me] UlyITe croyoit ne Calypfo
pleine de reEentimeiit lui confer oit de par-
tir fur ce radeau , afin que l’elfort des vagues
renon: à le délier, il pérît malheureufement.

Page i7. Il au; avouer que vous in; un
homme bien ru é ] A3411): lignifie un fiaient,
,8: comme les feelerats font ordinairement
plus rulës’que les gens de bien , qui (ont
.prefque tous fimples , ce mota été pris pour
un rufe’ , un homme défiant , a)» inOU’ÀlÇ

tu»): , non vanafciens.

Et je prendra temoin la terre , lecieL]
C’étbît-la le formulaire des anciens fermens;
on intéreifoit’route la nature ,. afin que fi
on venoit à les violer , toute la nature conf-
pirât ur unir le parjure. C’en: ainfi que
dans e n. iv. de l’Eneide" Enée jure ,

’ Eflo, nunc fol rejiis , ou; milu’ terra

n precauti. in u, , lEt le Roi Latinusrépond; v ’
Ha: tartemz,’Ænea , terraru, mare , fi-

- ’ i ujuro. l ’ ’
.Et pour remonter airs haut 8: à des témoi.
gnages plus refpe f bles , Moy,fe dans (on

antique dit. , comme le (avant Glfotllls l’a
"remarqué , Audin , ’cœli, que loquer ’, «radia:

terra verbe cris mai. Cieux,’e’coutez ’ce-que
je déclare . à: que la terr;;mtende les. gaules

affinent de un: bouche. Deureronî. 34’. r.
ans tous ces pali-ages on regarde les cieux

a: la terre comme des êtres animés.
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Et mon cœur n’efl point un cœur de fer ,
mais un cœurfmfibk ] manie auroit eu tort
s’il avoir exigé d elle qu’el en eût juré.

Page r8. Ulyfl’e je plaça fur le jïege au
Mercure venoit de quitter] L’homme age
en feul edlilgne de remplir un fiege ou Mercu-
re a été a us.

v La Déefflefervh devantlui une table ] La
Déclic fe ait fervir par (es Nymphes , mais
elle ne (cafre as qu’elles fervent Ulyllè ;
elle veut avoir e plaifir de lel’ervir elle-mê-
me. Sa paillon fe marque par-tout;

’ Vous chai triez amîrëntent de demeurer ici

avec moi , vousprefereriez , de] Qu’Ho-
mere peint bien dans cette im e la force ou
plutôt la tyrannie de l’amour. alypfo vient
de recevoir un ordre de Jupiter de renvoyer
Ullee ;.Mercure lui a déclaré que fi elle n’o-
béit, la colere de ce Dieu lui fera fumerie.
Malgré tout cela elle fait tous (es efforts pour
le retenir. Les rece tes directs pourrorenr-
ils être and": mimai s que cette image e

19- Sofa" enfaîtement combien [a
l’âge enclope vous e; i erieureIIe fuis char-

e de l’adreife 8; de a fineflÎe de tette ré.
p’onfe , 8: je ne fautois la mieux faire fentir
quîen rapportant la remarque d’Euflathe ,
qui en a parfaitement connu la beauté. Re-
marquez, dit-il, la ajonc de cette re’ cule,
d en a adouci d’abor la dureté , en eman-
de»! pardon par avance de ce 95:11:43 dire;

Il]
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Il amadoue la page par une épithete de te -
poil, en l’appellant venerable , de". au ,
à enfin il ravale extrêmement Penelope, en
la mettant infiniment au-deflous d’elle ; mais
autant qu’il larabaifl’e d’un côte , autant”la

releve-t-il de l’autre ar cette feule épitheto
u’il glial: nement , a [age Penelope , fui-l

74"! enter: n que cettefagefle étoit ce qui esc-
citoit le lus en lui ce défir à cette impa-
tience de arevoir , écornure lui difimt , elle
vous e11 inferieure en beauté, en maie e’ , en
adre e, mais elle eji bien au-defus e vous
par afageflë à par [a chaflcte’.’ Que fervent:
aux femmes la beauté, la maieflé , l’adrefiè ,
les ’agrémens de l’efprit fans la fagelle’? L’im-

mortalité même feroit pour elles en cet état
un préfenr funefle. Homere fait donc entenq
dre ici que ar la fagelle feule une femme s’éu
léve .au-de us d’une Déclic même qui man-
pue de cette. qualité quoiqu’clle ait toutes
es autres. En effet , quelle comparaifon de

Cal f0 à Penelope ! Celle-ci efl envirdn-
née ’une foule d’amans , tous Princes , tous
fes égaux; 8c elle refifie confiamment à tou-
tes leurs pourfuites. Et Calypfo n’a pas plu-.
tôt reçu chez elle un étranger , un mortel ,
qui ne peut l’aimer , qu’elle tombe dans les

’ plus indignes foiblellès.

4 Cependant je ne demande qu’à me revoir
dans ma patrie] Il y a ici une polirefle qu’il
cil bon de remar uer. Il femble que la fuite
du difcours d’U ylle demandoit qu’il dit :
cependant j’aime mieux la voir que de de-
meurer près de vous 5 mais comme ces termes,- AM m.-i
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font trop durs ut être dits en face , il cham-
ge fou expre on , 8c dit qu’il ne. demande
qu’âjê revoir dans [a patrie .- ce qui cil beau-
coup plus doux.

Pa e ai. Ul e e met à c er ces arbres
à à lger tailler yflëridemandeofîfl-il vraifem-
blable qu’un omme real faire tout ce ne
fait ici Ulyllë P Oui, très-vraifemblab e ,
8e l’hiltoire fournit des exemplesde chofes
encore plus difliciles , quel: nécefiité a fait
exécuter à des hommes feule 8c dénués de
tout recours.

Page 2.2.11 abbatit vingt arbres en tout] Je
fuis très-fâchée de ne ouvoir être ici du
gentiment de l’AËeur pâma du Polëmeé

i ne, uiac u’U e avoit em o
vil); jougs à faire filin navire. Il s’efi trgmiie
manifefiement à ce poll e. Il a dans le
Grec , sium drapa: me. , il lYa expliqué,
il les abbatit en vingt jours, 8: c’ell ce qu’Ho-
inere n’a nullement dit; il eft même fans
exemple qu’on air jamais dit en Grec liteau ,
en vingt, pour d’un imbus, en vingt jours.
Le mot d’un ne marque pas ici le nombre
des jours , mais le nombre des arbres; c’elt
un accufatif qui le joint avec mainte Nièce ,
il abbarit vingt arbres. Et c’ell ce qu’Eullathe
avoit bien fenti ; car il a écrit que ce nomu
bre de vingt arbres mat ne bien que ce ra-
deau étoit fort large , qu’il avoit fallu
beaucoup de liens pour l’allemblerD’ailleurs
Homere a fait entendre allez clairement fa
peniée en «litant que l’ouvrage fée fait très-

iv



                                                                     

56; .REMAnquns l«promptement. Or il auroit été fait fort len-
tement fi UlylÏe avoit employé vingt jours à
abbatre vin t arbres. Il ne fut à les abbatre,
à les allemb er 8c à faire fan navire que qua-
rre jours , comme Homere le dit dans la
fuite pour expliquer 8c confirmer ce qu’il a
dit de la diligence avec la uelle tout cet ou-
vrage fut fait. Ce (avant omme, quia fait
un ouvrage admirable, que les gens [entés
loueront toujours , a été trompé par les tra-
duétions Latines.

Il les arrête avec de: clous à des liens]
Je voudrois que Platon eût fait attention aux
palle es ou Homere fait une imitation des
arts es plus méchaniques , je fuis perfuadée
qu’il aurort rendu plus de juflice à Ion imita-
tion , 8c qu’il auroit été forcé d’avouer qu’un

charpentier n’aurait pas mieux bâti ce radeau
qu’Homere l’a décrit.

Pa e a . Cal o lui a orta des toiles
Les Agnciesns on! fent’ipla beauté de tel
endroit 8c demêlé la finelïe de Calypfo ;elle
auroit pû lui donner tout à la fois tout ce

ui lui ét’oit nécefiaire pour achever 8c er-
eflionner fou ouvrage , la hache, la Cie ,

les terrieres , les toiles. Mais elle ne les don-
ne que les unes après les autres, afin de fe
menager des prétextes de le revoir plus fou-
vent , Se de faire plus d’efforts pour le dé-
tourner de la réfolution qu’il avait prife.

’ V Et mit les cordages qui fervent. à les plier
éd les étendre] C’en ce quefignifie propres
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ment aille. Les cordages des voiles. Les La-
tins les nomment de même pellet. C’en-à;
dire des cordages attachés aux coins des voi-
les, 8c qui fervent à les tourner du côté
qu’on veut pour leur faire recevoir le vent;
ce que Virgile appelle facere pedem. ’
Unà mesfecerepedem, airerQuefinifiros,
Nurse dextres nus.
Toutcee ouvr e’futfait le umiéme jour]

Oeil-adire , il t fait à la du natriéme
jour depuis qu’il fut commencé , ce qua;
triéme étoit e cinquième depuis l’arrivée de

MercureUlyfTe ne fut donc que quatre jours
à faire fou navire , .c’eftpourquor Homere a
dit plus haut que l’on ouvrage fut fait prom-

ptement. i I ’
Ulyflà plein (le joie déploya fis voiles] Le

Poète ne s’amufe poimàrapporter les adieux
de Calypfo 8c d’Ulyfle 5 ’car outre qu’il va

toujours à (on but ,. [crisper ad mentant faf-
tînat e que faire dire à deux perronnages,
dont l’un partance «tout de joie 8c l’autre le
voit partir avec tant de douleur e

’Pa e sa; Sans jamais lamier fermer je!
par: mi au fighmëillUnïpilote eut-il dor-
mir? Lycopliron a :fort blende ni l’artgdu
pilote grattoit l’on Il d’ors poilu , cirière" 1475m7.

A .Et le Bouvier-gui [capuche fi tard] Car
onlprétend que le Bouvrer; ArElophylaac ;

- ne’fe couche u’après tousles autres allies
quia-toma avachit-r) A A

CV



                                                                     

58 RIE relatant! - HE: qui efl la feula tonflellatîon qui nafé
baigucjamai: dans le: eaux de 1’002»: ] On
fleur voir ce qui a été remarqué fut le xvux.

’vre de l’Iliade.

i La Die e avoit obligé Ulyflè de faire roui
n "la? au: figurine cette conflellan’on ] Il
falloit effeétivement quiUlyfTe eût toujours
ile pole à fa gauche , fort ne l’on confidere la
véritablefituation de l’î e de Gaule d’où il

artoit , fait que l’on confidere la fituation,
buleufe qu’Hpmere lui don ne dansl’Ocean.

Car pour aller à Itha ne de l’Oceànî, il’faue

toujours avoirlepole fa gauche , puifqu’on
va du couchant au levant. - v l

Il vogua ainfi dix-fez): jour: il Voilà un
grand trajet out un homme feu , cela cf!-
"i vraifembla le , 8: iHOmere ne paire-vil

l point ici les bornes des menfonges Ï’il lui
cit permis de forger P Homere ne bic c point
ici la vraifemblance , 8c -1’Hifioite.nous a
confetve’ des faits aufli prodigieux; Eufiathe
nous en rapporte un ardemment remuable. ’
Il dit qu’un homme de la Pana hylxe ayant
été fait rifonnier 8: emmené e clave à Ta-
niathis ’E pre, niefilz même que Damier-
te , ilifut. à plu eurs années; qu’enfin r39
m’ont de la patrie fe réveilla dans fan cœur!
& lui infpira un violent-défirld’y retourner.
Pour y parvenir , il fit femblant d’être hem;
me de mer; fan maître lui-confia une barque

ont la pêche 3 il fend: fi bien qu’on lui lait;
a une entiere liberté de s’adonner àcette

profeflion. Il profita-de cette confiance ,- &-



                                                                     

aux 1’00 rssu’n. LivreV. 59
après avoir fait feerettement provilion d’une
voile 8c de tout ce ui étoit nécelTaire pour
un long voyage , un eau jour il prit l’occa-
lion d’un vent favorable 5 8c fe bazarda à.
voguer feul. Mettant donc à la voile , 8e gou-
vernant lui-même fon bateau , il traverfa cet-
te valte étendue de mers 8: arriva heureufe-
ment çhez lui ; frpeétacle nouveau &qu’on
n’auront jamais e peré. Cet évenement parut
f1 prodigieux , qu’il fit changer l’on nom:
on l’appella Mommautes , celui qui voguejèul.
Et pour ne pas laifi-er perdre la memorre d’un
figrand bonheur, fa famille conferva tou-
jours de uis le même nom , 8c s’a ella la
famille e celui qui va e feul. Eu athe té-
moignequ’elle fubfifloit encore de [on teins.

Le dix-huirie’me jour il découvrit le: fom-
bres montagnes de la terre de: Pheaciens ] Si
l’on pfen la peine de compter les lieues
qu’un navire peut faire en dix-huit jours
par un vent favorable , on imaginera à peu
près la pofition qu’Homere donne à l’île de
Calypfo dans l’O’cean. Ullee arrive le dix.
huitième jour à la vue de Corfou.

Cette île lui parut commun: bouclier ] Par
fa petitefie 8c par fa figure qui efl plus longue
que large. D’autres expliquent autrement le
mot in?" 5 car ils dirent que les Illyriens a o
pellent cipal; , par. Je ne i fautois être u
feutiment de ceux qui, au-lieu de finir , ont
gy), , un figuier fiuuage. Cette idée efi

c. , . ’Cvj



                                                                     

sa Renanqu’us sPage a; . De deflus les monta ne: de: Sabra.
me: J Les Solymes [ont dans a Pifidie en”
Mie. Comment Neptune , qui revient de
chez les Ethiopiens , c’efl-à-dire, de la plage
meridionale de l’Ocean , eut-il donc apper-
cevoir UlylÏe de defius es montagnes des
Solymes , qui font fi éloi nées de l’on che-
min .3 Strabon,pour-répon re à cette difiicul.
té , fuppofe qu’Homere a donné à uelques
montagnes del’Ethiopie meridiona e le nom
de Solymer , parce qu’elles ont par leur litua-
tion quelque rapport 8e uelque tellemblan-
ce avecles montagnes de aPifidie. Que fain-
on même fr de fort tems ce nom de 8011m3:
ne s’étendait point-à toutes les montagnes
les plus élevées à Selon Bochart le nom de
Soly-me: vient de l’Hebreu Selem , qui ligni-
fie ombre , tenebrer. De-là les pays monta-
gneux 8: couverts de bois , ont été appelles
Solymi , nain , marbreur.

Le: Dieux ont donc changé de reonution
en faveur d’Ulyflë] Neptune animé con-
tre Ulyfie (e flattoit que les Dieux- vouloient-
abfolument le faire perir-; mais il fe trompoit,
8c il étoit mal inflruit de l’ordre des Delline’es.

En finiflhnt ces mon il afimble les nuages]
Cette defcription d’une affleure tempête ne
porte aucune marque de la vieilleffe d’Ho-
mere ; il y a au-contraire une force de Poê-
fie dont rien ne peut approcher. Si Homere
étoit vieux quand il compofa ce Livre , il
faut dire que [a vieillefl’eflell plus jeune que
la jeunelle des autres Poetes.



                                                                     

SUR 1’00 a s-sa’n. Livre V. et
,, Page 2.7. Le jour que le: Troyen: dans une

fonio firent pleuvoir fur moi une]? furieufc
grêle de trait: autour du corps ’Achille ]
Quand Achille eut été tué en trahifon par
Paris , lesTroyens firent une (ortie pour en-
lever Ion cor s. Il fe fit là un grand combat.
Ulylle pour dégager le corps de ce héros le
chargea fur fes é aules , 8c Ajax le couvrit
de (on bouclier. omme. la guerre de Troy:
n’elt as le fujet de l’Iliade , Homere n’apû

y par et de cette mort; mais , 8c Longin ’a
remar ué , il rapporte dans l’Od (Tee eau-
coup e particularités qui font «fuites de
ce qui s’efi palle dans .l’Iliade.

. Page 23’. Comma ou voit en amome l’A-
uilon baloter des ’ in: dam le: campagnes]-
omere compare ort bienle radeau d’Ullee

à des é ines , arce que les é ines étant é-
pailTes entre ées , elles resemblent pat-
.faitementà ce radeau compofé de diffèren-
res pieces engagées les unes dans les autres.

Page 19. La fille de Cadmus , la belle Inc]
Il n’était ni omble ni vraifemblable qu’U-
l fie échappat- d’un fi grand dan r parles

ales forces. Oeil-pourquoi le oète fait
venir à [on fecours a Déclic Inc ou Leuco-
thoe’. Et cet épifode cil fort bien. choifi. [no
aéré une mortelle , elle s’intérelfe ourles
mortels 3 elle a été maltraitée par on mari
Athamas , 8c elle s’intérelïe pour Ulyfie qui

efl fi bon mari. ’ . ..
. J hg; 3.0.. Prenezjgairmeut tamile immor-



                                                                     

I a R a u A n Q u z stel que je vous donne , étendez-le devant vous
à ne craignez rien J On conjecture par cet
ondrort que du tems d’Homere 8e plus avant
encore , on connoilfoit ces préfervatifs , 1.2
2.944374 , que l’on ortoit fur foi, 8c anf-
quels on attribuoit a vertu de délivrer des
angors cantre lefquels on les avoit pris ,

l’auvent même on leur donnoit le nom des
Dieux aufquels ils étoient comme dédiés , 8c
qui les rendoient fi falutaires. On peut donc
croire qu’Ullee , homme pieux , avait fur
lui une écharpe , une ceinture de Leucothoé,
que l’on croyoit bonne cantre les perils de
la mer 5 8: que c’efi ce ui a fourni l’idée de
cet épifade , dont la faible n’efl que l’enve-
la pe de la vérité. Cela me paroit fart natu-
re 8: fort vraifemblable , car les hommes
ont toujours été ce qu’ils font.

- Otez ce voile , jettezcla dans la mer le plus
loin que vous pourrez ] Comme Ina le lui
avoit ordonné. C’était un homma e ’il de.
voit rendre à la divinité à laquel e i, devoit
fan falut.

" Page 31. Mais je n’ai garde de lui obéir]
Homere fait bien éclater ici le caraétere de
fagelle qu’il a donné à Ulyfle , en lui faifant

imaginer un parti lus (age Be plus rudent
que celui que la D elle lui avait con cillé de

rendre. Et toute cette belle Paëfie n’cft que
gour dire qu’une feeonde reflexion eft fou-
vent meilleure que la premiere.

il :Page 3x. Et arrivai Aigu: J. Ville fur la



                                                                     

v.

son :1’0 orssn’s. Livre 7. 6’;
côte Orientale de l’Eube’e , ou. Neptune
avait un magnifique Temple. On peut voir
ce qui aéré remarqué fur le x1 1 r. Livre de
l’Iliade tome 3. pag. 136.

- Page 33. Elle ferma les chemins des air:
atour les vents , à leur commanda de t’ap-
paifer ] Homere reconnaît ici que Minerve
commande aux vents , c’efl-àùdire , qu’il
dopne à cette Déclic le même pouvoir 8e la
meme autorité qu’à Jupiter même. Et c’eft

fur cela que Cal maque a fort bien dit dans
fim hymne fur les bains de Pallas, Que Mi-
nerve efl la feula fille de jupirer à qui ce Dieu
air donné ce grand privilege d’avoir le même

pouvoir que lui. . z :
. . . . Fini [66],! luis 7434 Sapa-fin

Aulne" A’9n1qif zappât: anisé. pinéal.

Comme je l’ai déja remarqué ailleurs.

- Elle ne laiflà en liberté que le feul Borda
avec lequel elle brifa les flots ] Car c’efi: le
vent le plus propre pour ramener le calme
8: pour applanir la mer irritée. C’efi pour-
quoi il l’a appellé plus haut d9gmylnç,qui ra-
mette laferens’ze’,.quoiqu’il parle d’une vioc

lente tempête; Maisil ne roduit ce bon ef-
fetqué uand il rogne feu , car avec les au-
tressil e furieux 8: augmente l’orage.

Deux jours deus: nuits ce Prince
Gaieté ] Le dix-huit 8: le dix-neuf.

i Mais queue thalle leur: sur amené Il



                                                                     

64 I- Ra Mana-urus ’ ’--V
"affleure jour ] Qui étoit le vingt. La Dédié
Ca ypfolui avoit prédit qu’il n’arriveroit que
le vingtième jour.

Telle qu’eji la joie que des enfeu: [entent
devoir revenir tout d’un coup au vie J Hœ
mere ne compare rpas Ullee à ces enfans a.
la comparaifon- ne e
ibuffre, 8e les enfans ne coffrent am: ,
mais il compare la joie d’Ulyliè de e voit”
échapé de tant de dangers àcelle de ces en-
fans , qui voyent revenir leur pere- à la vie, -
après qu’il a été li long-teins entre les brai
de la mort. Et cette comparaifon fait hon-
neur 8e à Homere 8c à ces tems héroïques-.2
Rien n’égaloit la joie que les.’enfans. avoient;

de vair eut pere fe tirer d’un li grand dan-
ger. Car alors les peres étaient regardés com-
me un précieux trefar dans la maifan , "8e
comme. ’image. même de la Divinité. Prefenè

tement pour rendre la joie d’Ullee plus fen-
Eble , il faudroit peut-être changer la-cor’n-
paraifon &dire’, telle qu’efl la joie d’un pas,

qui vois revenir de la mon [on fils uniqaey
0:.Car a ’ourd’bui l’amour des enfans pour.

les petes et bientefraidie , au-lieu querelle.
des peres pour les enfans- le maintient toua
jours. Je connais pourtant encore des cm
fans, capables. de, nantir la force de la beauté
de la comparaifon d’Homete’, v8: quilnezpern

mettroient pas de la changer. V

" Dont un Dieu mon afiigé’l Car ils a.
raient perfuadés que c’était toujours quel-
queDieu irrité qui envoyoie.,les»maladles. I

rait pas îjuil: ; car Ulyll’e.

n... a. n. avec» H -.-



                                                                     

son L’Onrssn’n. Livret a;
Et Hippocrate lui-même a reconnu qu’il le
trouve des maladies ou il y a quelque chofe
de divin , sa. a. La faine Théologie de!
pas contraire à ce fentiment.

. Page 36. Comme lorfqu’un polype s’efl aroleÇ

à une roche ] Voici encore une com araifon
qui n’en jufie que par un endroit. omere

ne compare nu lement UlyEe à un polype,
la. comparaifan feroit vicieufe 8: contraire,
puifque c’elt le polype qui arrache des par-
ties du rocher , 8c que c’en le rocher qui
emporte des morceaux des mains d’Uly e.

«Mars la comparaifon n’ell faite , comme les
anciens Critiques en ont averti , ne pour
marquer la force avec laquelle Uly e empoi.
gne ce rocher. Comme le polype s’attache

.11 fortement à une roche, qu’il ne ut en
être arraché fans emporter avec lui es par--
ties de cette roche , ainfi Ulylfe empoigne li
fortement fan rocher, qu’il ne eut en être
arraché qu’il n’y une une partie e l’es mains.
(La carafe de l’un 8e de l’autre c’elt la force
avec laquelle ils le tiennent tous deux à leur
rocher. Ainfi la comparaifan et! très-juil: 8:

très-fenfible. ’ .
Pa e 38. Sont pour eux , i je l’ofe dire,"

un oâerrefiwflahle] L’expreliion cil hardie,
mais outrant vraie. Dieu refpeâeen quel.
que açon la mifere 8c l’affiiâion des gens de
bien 5 car il ne les perd pas de vûë , 8c il les
en délivre enfin. Quelqu’un a fart bien dit,

res efl ocra mifer. Un malheureux e11 au
choje ocrée.



                                                                     

16 .Rlquqvns’ Fait devant ce Prince une forte dofereniti
à de calme] Homere parle ainfi avec des
termes mefurés , il fit la [croûté devant lui,
argile-9s Il ci mlm 74»;qu , arce u’il ne dé-
tendoit pas du Dieu d’un . cuve e faire une

onnace entiere 3 il n’avait ce pouvoit que
dans fan courant, qui étoit fon dilhdét.

Ulyï: n’y efl par plutôt , que. les genoux
à le: a: lui ma uent] Je ne fautois être
ici du fentiment gramme , qui donne au
rate une explication qui me paroit trop
forcée. Il veut ne dans ce vers,à 41’ if
Mu 7441m: hm a , xiph- a: flfilffllf. I110
amen: umbo germa fieri: , à manu: robu-
fa: : Homete ait dit qu’Ulylfe après les vio-
ens efforts u’il avolt faits en nageant fi

long-tems , e voyant à terre , fe mit à re-
muer les jambes 8e les mains par une raifon
phyfique , de peut Êue s’il les lamoit en te.

os , la lon ne tan ion où ils avoient été ne
eut fît Fer re leur fou lefle ordinaire 8c ne

les rendit inutiles 5 il alloit ar le mouve-
menty faire couler les efprits. ais comment
cela eut-il s’accorder avec l’état où étoit

Uly e, enflé par tout le corps , 8: ide.
îneute fans voix, fans refpiration fans
poulx P Aflûrément qu’ici lat-ml: goéycâag

1px, il plia le: genoux Ù le: main: , fignia
equ’il billa tomber les bras 8e (es genoux ,

- z ces: qu’ils lui manquerent de lamtude. Euflao
the ne le fouvenoxt pas que nipaflm 74,", fi-
gnifie fouvent dans Homere fe repofer aprô:
un la»: travaiL. i - -



                                                                     

son L’Onr ssn’s. Livre V. 67’
- Page 41 . Car la terre en étaie fi couverte]

La tempête qui venoit de ceKer, les avoit

abbatues. o .Comme un homme qui habite dam. une
campagne écartée , 6?. couvre la nuit un
flou] Cette com araifon cil très-agreable
8: très-’ufie. Ul e , à qui il ne teflon qu’un
fouille e vie , qui s’en va prefque éteint,
cit très-bien comparé à un tifon qui ne con-
ferve que dans un bout un relie de feu. Com.
me ce tifon caché la nuit fous la cendre le
ranime le lendemain 8a s’embrafe, de même
Ulyflè rechaufl’é pendant la nuit fous cette
couverture de feuilles, fe ranimera le leu.
demain. Nous voyons de même dans l’Ecri--
turc un homme comparé à une étincelle.
Une mere qui n’a lus qu’un fils qu’onveut
lui arracher poudre faire mourir , dit à Da-
vid , à ucrunt extinguerefcimillam meam
que reli a efl. n. R015 x4. 7.

Pour e con mer uel ue emme de feu]
J’ai lingule e]; notrg lanq ejla fi ure de l’o-
riginal , nippa augée, laiîimnce u feu. Elle
meparoit heureufe. Ce txfon , qui ne confer-
ve qu’une étincelle de feu, ne conferve pas,
à parler proprement , du feu , mais une fe-
mence de feu , parce qu’on allume du feu à
la faveur de cette étincelle, qui cil par-là
comme une femence , à fiintilla une auge-o
un ignir. Ecclefiaflic. r x. 34.

(q



                                                                     

Argument du Livre VI.
Inerve va digne l’île Arives Pheïienâ ,

a croît en on e à au un lle ce
Roi Alclizoür, à luigordonne Écolier laver
fer robe: dans le fleuve , parce que le jour de
je: noter approche. Nauficaa’ obéit. Aprêr

u’elle en: lavé f et rober , elle fe divertit avec
fi: femmes. A ce bruit Ulyfl’efi réveille , à
adre e je: prient à la Prime e , qui lui don-
ne e14 nourriture à des ha in , à le me».

- dans le Palais de [on pere.



                                                                     

:.....ï;..4... .I. u. ... ..- z. "’ ” "ï; v fi 1., q. V qùiflv; ç fig:
a...» ’P ’54’ H***H******* 4’4’4’4’I54’1’ . f5ÊÉ’W Â e en

I

. . ,
5 , s ’9’ ’V’ * x15" à 4* ’2*l

.L’O DÏYS s m"

..D’H O M E R E.

en»:

LIVRE V1.
ï ’ l ENDANT que le divin Ulylle;

P accablé de fommeil 8c de lai;
afitude après-lm de travaux , te-
. ofe tranquillement , la Déclic
lumen; Vaz’à l’île des [Phealciens’

qui Ihubitoienràuparavant dan; les
Plaines d’HYPctie n Près (363CV?

(:19 es, hommes violens qui les
maganoient 8c les pilloient, en
mjufiementlde leur fonce).
Laine Naufithoüs, lalTé de ces
violences , les retira delces lieux,
[ou ils étoient, expéfés à tant de,

maux, En les menai dans l’île Ide -



                                                                     

.70 L’ODYssr’E
Scherie, loin des demeures] des
gensd’efptit , où il bâtit une ville
çqu’il environna de murailles gele-

va des temples aux Dieux ,q bâtit
des malf0ns’ 8c fit un partage des

terres. . a , .Après que Naufithoüs , vain;
eu par la Parque, fut palTé dans
le fejour tenebreux , Alcinoüs fon
fils , infituit dans la juflice par les
Dieux mêmes , regna’en fa placé ,

ô: ce fut dans le Palais de ce Rôi
que Minerve fe rendit pour mena-
ger le retour d’Ulylle. l Elle entre
dans un magnifique a. artement
où étoit couchée la" e d’AlciL
noüs 3 la belleiNa’uficaaï, parfai-

tement femblable aux Déefles, 8c
par les qualités «de l’efprit a; par

celles du ,co 3;; Dans la; même
chambre aux xrâpeux côtés de la or-

te couchoient deuxl de .fes cm-
mes, faîtes comme les Graces;
la porte étoit bien fermée fur elles.

A l



                                                                     

D’Ho’M a n E. Liv. VI. 7t
- La Déclic fez glifle comme un

vent leger fur le lit de N auficaa , a
fe place fur fa tête , ôt prenant la
figure de la fille de Dymes , une
des Campagnes de la PrincelTe ,
qui étoit de. même âge , ôt qu’el-

le aimoit tendrement , elle lui
adrella ces paroles: Nauficaa , a
pourquoi êtes-vous fi parelTeufe se
à: fi négligente f Vous-ladfez-là a .
vos belles robes fans en prendre w
aucun foin ; cependant le jour de a
Votre mariage approche où il fàu- «a.
dra que vous preniez la plus belle, a:
ô: que vous donniez les autres aux a:
amis de votre époux , qui vousœ
accompagneront le jour de vosw
noces. Voilà ce qui donne auxœ
Princelïes comme vous une gran- a:
de réputation dans le monde , ô: a:
ce quifait la joie de leurs arens. «a
Allons donc laver ces befies ro- ce
bos dès que l’Aurore aura amené cc’

le Jour. Je vous accompagneraiœ



                                                                     

72 L’ODYssn’n
a) ô: je vous aiderai à préparer tout
se ce qui el’t néceflairc pour cette
a: grande fête; car affûtément vous v

a ne ferez as long-tcms fans être
a) mariée. Venu êtes recherchée par.

a) les principaux des Pheaciens qui
a font de même nation que vous-
a: Allez donc promptement trOuverl
a le Roi votre pere g priez-le de
a vous donner des mulets 8c un.
a: char où vous mettrez les couver-’
a) turcs , les manteaux ,rles robes ,r
a: 8C où vous monterez vous-même ;
.-, il cit plus honnête que vous y al-
., liez ainli , que d’y aller à pied ,
m car les lavoirs font trop ,loin’de la.

., ville. . v - -Après avoir ainfi parlé , la Déclic

le retire dans le haut Olym e, où
efi le fejour immortel des ieux 3
fejour toujours tranquille , que les
vents n’agitent jamais ; qui ne leur
jamais ni pluies ni fiimats ni nei-
ges ; où.une ferenité fans nuages

regne



                                                                     

D’H’O M E a a. Liv. V]. 73

regne toujours ; qu’une brillante
clarté environne , 6c où les Dieux
ont fans aucune interruption des
plaifirs aulli immortels qu’eux-
mêmes. C’el’t dans cet heureux

fejour que la lège Minerve le re-
tira.
, Dans le moment la riante Au-

rore vint éveiller la belle Naulî--
’caa. Cette Princefle admire en.
’fecret le fouge qu’elle a eu , 8C
elle fort de fa chambre pour aller

en faire part à fou pere 8c à fa-
mereaElle traverfe le Palais 8C
trouve le Roi 8c la Reine dans

’ leur appartement..La Reine étoit-
allile près de fou feu au milieu de
les femmes , filant des laines de
la plus belle pourpre , 6c le Roi A;

I fortoit pour aller trou ver les Prin-
ces de la Cour, ô: le rendre avec
eux à un Con-feu que les Phea-
ciens devoient tenir 8c où ilsil’a-
voientappellé. Nauficaa s’approg

Tome Il. Dg 1



                                                                     

7.4. L’ODYsse’E
in che du Roi , a: lui dit : Ne vou-
salez-vous pas bien , mon pere ,
si qu’on me prepare un de vos meil-
u leurs chars , afin que je porte au
sa fleuve les robes ,8: les habits qui
sa. ont befoin d’être lavés. Il cil de la

a: dignité d’un Prince comme vous
a» à: de la bienféanee, de paraître ,

nous les jours aux allemblées 6c
’ a» aux Confeils avec des habits ro-

mpras. Vous avez cinq fils, eux
a: qui font déja mariés , et trois qui
a font encore dans la fleur de la pre-
» miere jeunelle. Ils aiment tous à
n. avoir tous les jours des habits lui-

’ ne fans de propreté pour paraître aux

ce danfes 8c aux divertillbmens , 6c
n vous lavez que Ce foin-là me re-
né garde. p
. Elle parla ainli. La pudeur ne
. lui permit pas de dire un feul mot
. de l’es noces. Le Prince qui pé-
. nétroit les fentimens de fan cœur,
Â- lui répondit z Je ne vous refitferai, v



                                                                     

n’Ho ne a E. Liv. PI. 75
ma chcrc fille , ni ce char , ni au- a
trc choie que vous puilliez me a:
demander; allez , mes gens vous a:

pré areront un char bien couvert. a
n même tems il donna l’or-

:dre , qui fut aulli-tôt exécuté. On
"tire le char de la remife 8c on y at-

,Itelle les mulets. Naulîcaa fait ap-
porter de fou a partement une
grande quantité e robes 5c d’ha-
bits précieux, 8c on les met dans
le char. La Reine fa mere a foin
d’y faire mettre dans une belle
corbeille tout ce qui cit necellaire
pour le dîner avec une outre d’ex-

; cellent vin; 8c elle donne une
’ . phiale d’or rem lie d’ellence , afin

que la Prince e 5c les femmes
i eulfent de quoi le parfumer après
le bain. Tout étant prêt , Naufr-
caa monte fur le char avec les
femmes , prend les rênes 8c poulie
les mulets , qui templiffent l’air

l p de leurs hemificmens. a

l Dij
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Dès qu’elle fut arrivée au fieu;

ve , où étoient les lavoirs, tou-
jours pleins d’une cau plus Claire
que le crilial , les Nymphes détel-
lerent les mulets 8c les lâcherent
dans les beaux herbages dont les
bords du fleuve étoient revêtus ,
6c tirant les habits duchar, elles
les porteront à brall’ées dans l’eau ,

8c le mirent à les laver à: à les
nétoyer avec une forte d’émula-

tion, 6c le défiant les unes les
autres. Quand ils furent bien la.-
vés , ces Nymphes lesétendirent
fur le rivage de la mer ., que les
ondes avoient rempli de petits
cailloux. Elles le baignercnt 8c
le parfumerent , de en attendant
que le foleil eût fcché leurs ha-

. bits, elles le mirent arable pour
i dîner. Le repas fini, elles quittent
toutes leur voile , ô: Commen-
cent à jouer toutes enfemblc à la
paume, Naulîcaa fe met enfaîte
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à chanter. Telle qu’on! voit Diane

parcourir les fommets des monta-
gnes du vafie Taigette ou du fom-r
bre Erymanthe , ô: fe divertir à
chalTer le fanglier ou le cerf, fui-
vie de les Nymphes filles de Ju-
piter , qui habitent toujours les
campagnes ; la joie remplit le
cœur deLatone , car quoique fa.
fille foiti au milieu de tant de .
Nymphes , toutes d’une beauté

arfaite 8C d’une taille divine , el- I
e les furpafTe toutes en beauté,

en majef’té 8c en belle taille , 8c
on la reconnaît aifément Pour leur
Reine ; telle N auficaa paraît au:
deflhs de toutes fes femmes.

Quand elle fin en état de s’en . -
retourner au Palais de fou pere ,
à qu’elle le préparoit à faire atte« 1

Ier les mulets , après avoir plié I
. les robes , alors Minerve fougea

à faire qu’UlyfÎ’e le réveillât 8c.

qu’il vît la Princellë ,. afin qu’elle

’ ï D iij -



                                                                     

L’O D Y s s E’E

le menât à la ville des Pheaciens.
N auficaa prenant donc une balle ,’
voulut la poulier à une de les fem-
mes, mais elle la manqua a: la
balle alla tomber dans le fleuve ;
en même tems elles jettent toutes
de grands cris ; Ulyfie s’éveille! à

ce bruit , 8; fe mettant en fou
” féant , il dit en lui-même :En’ uel

” pays fuis-je venu .3 ceux qui ’ha-,
’ bitent font-ce des hommes fauva-
v ges , cruels à: injufies, ou des
3’ hommes touchés des Dieux, 8c
fi qui refpeë’tent l’hofpitalité i Des

a voix de jeunes filles viennent de.
v frapper mes oreilles; font-ce des
v Nymphes des montagnes , des

- a fleuves , ou des étangs? ou fe-
a relent-ce des hommes que j’aurois
- entendus ï Il faut que je le voie 6C
v que je m’éclaircille.

i En même tems il le glifTe dans
le plus épais du buiflon , 8c rom«

pant des branches pour couvrir
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fa nudité fous les feuilles , il fort
de fou fort comme un lion , qui
le confiant en fa force , après avoir
foufl’ertles vents ôt la pluie court
les montagnes ; le feu fort de [es
yeux , ô: il cherche à [e jetter fur
un troupeau de bœufs ou de mou-
tons ,i ou à déchirer quelque cerf;
la faim qui le prefl’e efi fi forte , -
qu’il ne balance point à s’enfermer

même dans la bergerie pour-fe
ramifier. Tel Ulyfle f0rt pour abor-.
der ces jeunes Nymphes quoique
nud 5 car il cil forcé par la nécell.

fité. ’ p -’ Dès qu’il le montre défiguré

comme il efi par l’écume de la
mer , il leur paroit fi épouvanta-
ble , qu’elles prennent toutes la
flûte pour aller fe cacher , l’une
d’un côté , l’autre d’un autre ,jder-

riere des rochers dont le rivage cit ’
bOYÔÉ. La feule fille d’Alcinoüs

attend fans s’étonner , car-la Détail: ï

D iv
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le Minerve bannit de fou ame la;
frayeur ,, 8: lui infpira la fermeté
ôt le courage.Elle demeure donc .
fans s’ébranler , 6c Ulyfie délibe-.

ra en fan coeur s’il iroit emballer
les genou de cette belle. Nym-
phe , ou s’il le contenteroit de lui
adrefler. la parolede loin, ô: de
la prier dans. les termes les plus;
muchans de lui donner des ha-,
bits 6: de. lui, enfeigner la ville.
plus prOchaine. i I " A

Après avoir combattu quelque.
tems , il crut qu’il étoit mieux dei
lui adrefl’er les prieres fans l’approt

cher , de peut que s’il alloit em-
brafler les genoux , la Nymphe ,
prenant cela pour un manque de
ref e61, n’en fût ofienfëe, Choi-
min: donc les paroles les plus in-
finuantes. 8c. les plus capables de.

sa la fléchir , il dit : Grande. Princeil
sa le, vous voyez à vos genoux un
a fuppliant 5. vous êtes uneDéeITeg



                                                                     

- "-wv-w’râf

D’HOMERE. Liv. 14. 81
ou une mortelle. Si vous êtes une a
des Déeffes qui habitent l’Olym- a

e , je ne doute as que vous nec:
friyez Diane fille u grand Jupiter, a
vous avezvfa beauté , fa majefié , a:
les charmes ; ô; fi vous êtes une a
des mortelles qui habitent fur la a
terre , heureux votre pere ô: vo- ce
tre mere , heureux vos freres la:
Quelle fource continuelle de plai- u
firs pour eux de voir tous les jours «à
une jeune performe fi admirable a
faire l’ornement des fêtes ! Mais a
mille fois plus heureux encore-i
celui qui après veus avoir com- a
blée de prefens , préfeté à tous a
fes rivaux , aura l’avantage de a
vousmener dans fon Palais. Car «a
je n’ai jamais vû un objet fifur- a
prenant; j’en. fuis frappé d’éton-«B

nement 8C d’admiration. Je crois «-

voir encore cette belle tige de ce
palmier que je vis à Delos près de a
’autel d’Apollon. , 8c qui s’était:

. V.
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’ mélCVëC tout d’un coup du fond de

n13 terre. Car dans un malheureux:
avoyage, qui a été pour moi une-
mfource de douleurs , jepalfai au-.
atthOlS dans cette. île fuivi d’une:

anombreufe armée.- que je com,-
a: mandois. En voyant cette belle tin
a) ge , je fus d’abord interdit 8C;
métonné’ , carjamais la. terre n’en--

afanta un arbre fi. admit-able. L’é-
a tonnement St l’admiration que me:
a: caufe votre vue ne font pas moins.
a grands. La crainte feule m’a em-.
apêché dehvaus approcher pour
sa embralfer vos genoux;-vous voyez;
sa un homme accablé de douleur 6c
gade trifielfe ; hier j’échappaides
a dangers de lamer , a rè’s avoir été I

gavingt jours entiers le jouet des
:nflOËS ô: des tempêtes , en reve-
ænant de l’île d’Ogygie ; unDieu

em’a jette fur ce rivage , peut-être.
a ur me livrera de nouveaux mal--
a. eurs boa: le n’ofe pas me flattez:-
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que les Dieux foient las de me w
perfécuter ; ils me donneront en- a
core des marques de leur haine. æ
Mais , grande Princeffe , ayez a
pitié de moi. Après tant de travaux a
vous êtes la premiere dont j’im-œ
plate l’affiflance 5 je n’ai rencon- a:

tré performe avant vous dans Ces a
lieux. Enfeignez-moi le chemina
de la ville ,5 8c donnez-moi quel- te
que méChant haillon pour me cou- a
Vrir , s’il vous relie quelque cuve-n .
loppe de vos paquets. Ainfi les"
Dieux Vous accordent tout ce que in
vomis pouvez defiret ; qu’ils vousn
jalonnent Lin-mari digne devons’ar’wc

une maifon fictilfante , 6: qu’ils yæc
répandent uneunion que rien ne’ce
paille jamais troubler. Car le plus’œ
grand ptefent que les Dieux puill’m
’ ent faire a un mari ü-’à”,une feutra
’me 5 ic’el’t l’union; C’el’t-elle qui--

fait le défefpdif de leursïenne’misgæ

la joiede ceux qui les aiment , ôt «-
D vj
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a qui en pour eux untrefor de gloim
au re 8c de réputation.

La belle Nauflcaa lui répondit :-
æ Erranger ,4toutes vos manieres 8c
au la flagelle que ; vous. faites paroître
a dans vosfdifcours ,. font airez .voir
a que’vous n’êtespas d’une naiffanr

I a) ce obfcure. Jupiter diflribue les
au biens aux bons ô: aux. méchans ,.,

V a comme il. Plaît à àa PFQYîden’Cec Il

sa vous a donné les maux grimage,
œsc’efi à vous de les fuppptterr Pre--

œfentement donc que vous êtes ve--
»nnu dans. notre île , vous ne man-
æquerez nid’habits ni «d’aucun fer

.zCOUISI; qu’un étranger, qui vient.
:»de fi- loin,n doit attendre de ceux:
:- chez qui il aborde. Je, vous len-

Î a: feignerai notre ville à: le nom des.
un peuples qui l’habitent. Vous. êtes

La dansl’îledes Pheaciens , 8c je fuis

k a la filledngrand Alcinoüs qui. rew

a gne fur ces peu les] v
Elle. dit , 8c adielfant la paroleà
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les femmes , elle leur crie : Arrê- a
rez, où fuiez-vous pour avoir vû a
,unfeulhomme ? penfez-voùs que a
ce fait quelque ennemi 2 Ne fa- a
vez-vous pas quetouthomme qui a
.oferoit aborder à l’île des Phea-o
.ÇlCHS pour y porter la guerre ,,ne a:
feroit pas long-tems en. vie , car a

- nous fommes aimés des Dieux , a
,6: nous habitons au bout de la a
mer féparés de tout commerce. a
Celui que vous voyez en un hom- q-
me perfécuté par une cruelle def- «p
tinée.,,&.que la tempête a jettéœ
fur ces bords. Ilfaut en avoir foin, a
lcar tonales étrangers. 8C. tous les cp-
pauvres viennent de limiter. 5, le a:
, eu qu’on leur donne leur fait a
.Eeaucoup de bien, 6: ils en ont a.
de la recomoiflance; donnez-lui a:
donc à manger L, 6c baignez-le ..
dans le fleuve âl’abri des vents. .3.

A ces mots fes femmes s’arrê-
tent ôttohéilfent i elles menent
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’ Ullee dans un lieu couvert , corné
me la Princelfe l’avoir ordonné,
mettent près de lui le linge , la tu’-

nique 8c les autres habits dont il
avoit befoin ; lui donnent la phioL
le d’or où il relioit encore allez
d’effence , 8c le preflent de le
baigner dans le fleuve,

Alors Ulylfe prenant la parole,
a leur dit : Belles Nymphes , éloi-
° gnez-vous un peu , je Vous prie ,. ;
5’ afin que je nettoie moi-même tou-
a te l’écume de l’ordure de la mark

a ne dont je fuis couvert , à: que je
a me parfume avec Cette effenCe ;.
’5’ il y a long-tems qu’un pareil ra-

w fraîchiffement n’a approché. de

in mon corps. Mais je n ofetois me
in baigner en votre préfence ,-. la pue
n deur ô: le refpeét me défendent de.
En paroître deVant vous dans un: état.

a: fi indécent. En même teins les
(Nymphes s’éloignent , 6c Vont
rendre compte à Nauficaa de ce-
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qui les obligeoit de fe retirer.

Cependant Ulylfe fe jette dans
lefleuve , nettoie l’écume qui é-

toit reliée fur fon corps , elfuie fa
tête & fes cheveux, se fe parlu- ’
me; il met enfuite les habits ma-
gnifiques que la Princelfe lui avoit
- it donner. Alors la fille du grand. ’

Jupiter, la fage Minerve ,. le fait
paroître d’une taille Cplus grande 8c

plus majeflueufe, onne de nous ’
velles grace’s à fes beaux cheveux,
qui femblables à la fleur d’hyacin-
thé ô: tombant par gros anneaux, ’
ombrageoient fes épaules. Como ’
me un habile ouvrier , à qui Vulç
Gain ah Minerve ont montré tous ’
les feCrets de l’on art, mêle l’or à

un ouvrage d’argent , pour faire
un chef-d’œuvre ; ainli Minerve
répandifur toute la performe d’U.

jlyfl’e la beauté , la noblelfe, 8c la-

majefié. Ce heros fe retirant un
peu ,, va s’afleoir un moment fur
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I le rivage de la mer ; il. étoit tout
brillant de beauté a: de graces. La
Princelfe ne peut fe lalfer de l’ad-
mirer , à: s’adrelfant à les fem-

n mes ,. elle leur dit : Alf’urément
a ce n’eli oint contre l’ordre de
anous les Dieux que cet étranger
a eft abordé dans cette île ,. dont le-
abonheur égale la félicité qui re-
a gne dans le ciel. D’abord il m’a-
» voit paru un homme vil 6c mépri-z
a: fable ,. ô: ptefentement je vois
w qui il reflemble aux Immortels qui
arhabitent le haut Olympe. Plût à.
mJupiterlque le mariqu’il me def-
w tine fûtfait connue lui ;qu’il.vou- -
n lût s’établir dans cette île 8L qu’il

a s’y. trouvât heureux lmais donnez--
salui vite à manger, afin.qu’il.réta.-

a blilTe les forces. v
Elles obéillÎent anal-tôt- , 8C el--

les fervent une table à Ulyfl’e , qui.
n’avoit pas mangé depuis longe
teins, ôt qui avoit grand befoin de.
prendre de.la..nourriture..’ 4 .
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Cependant la belle Nauficaa .

penfe. à ce qu’elle doit faire pour .
fin retour a: elle attelle fon char ,
met dedans les aquets ô: y mon-
te. Enfuite s’adielfant à Ulyffe,
elle lui parle en ces termes pour
l’obliger de partir : Levez-vous ,1:
étranger , lui dit-elle ,7 partons ,0!
afin que je vous mene dans le Paf 3
lais de mon pere, où je m’affûre a

que les principaux des Pheaciens c
vous viendront rendre leurs ref- a!
peâs. Voici la conduite que vous n.
devez tenir v, car vous êtes un «à
homme qfage. Pendant-que nous? v
ferons encore loin de’la ville , 8c a:
que nous traverferons les campa- à:
gnes’ , vous n’avez qu’à fuivre a!

doucement mon chat avec mesa
femmes , vous montrerai le à ’
chemin. La ville n’el’t’pas fort éloi- a

guée. ; elle cil ceinte d’une haute «-
muraille , 6c à chacun de fes deux «ç

hauts. elle a un bon port , dontcj 4 A
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a l’entrée efi étroite 6: difficile , ce
au qui en fait la sûl’eté. L’un 8c l’au-

utre font Il commodes, que tous»
m les vailfeaux y font à l’abri de tous

a les vents: entre les deux ports if
a. y a un beau rem le de Neptune,ôC
a autour du temp e une grande plu-r
a ce qui leur efi commune , toute
se bâtie de belles pierres , 5C où l’on

s répare l’armement des vailfeaux,
les cordages, les mâts ,. les voi-

e les , les rames. Car les Pheaciens
sa ne manient ni le carquois ni la fle-
uChC ; ils ne connoilfent que les
sa cordages , les mâts -, les vailfeaux
au qui foutront leur plaifir , ô: fur
mlefquels ils courent les mers les
a: plus éloignées. Quand nous ap-p
au procherons des murailles, alors
a, il faut nous l’épater , car je «crains

a» la langue des Pheaciens , il y en
m abeaucoup d’infolens 8K de me.
a» difans parmi ce euple ; je crain-
u. drois qu’on ne giclât fur ma cons,
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duite , f1 l’on me voyoitavec vous. a
Car quelqu’un qui me rencontre- a
roit, ne manqueroit pas de dire : a
Qui dl cet étranger fi beau Ù fi n
bien fait quijùit Naufitaa Î ou fa- a
t-elle trouvé Î Ejl.ce un mari qu’elle a

amena Ï efl-ce quelque voyageur ,qui a
venant d’un pays éloigné , par nous a

n’avons point de wifins , Ü étant a
abordé dans notre îlefejôit égaré à a

qu’elle ait recueilli Î ou plutôt efl-ce a
quelqu’un des Dieuxqui a’fiz prier: a
fiait defiendu du ciel et qu’elle préten- a

de retenir toujours Î Elle a très-bien a
fait d’aller d’ellè-mëine donner la a

main à uniétranger. Car il efi tu]? a
de voir qu’elle méprifefiz nation , Ü ce

qu’elle rebute le: Pheaciens dont le: et
prinn’paux la recherchent en maria- a

. gr. Voilà ce que l’on ne manque- a
toit pas de dire , 8c ce feroit une a
tache à ma réputation ; car moi- a
même je ne pardotmerois pas à n;
une. autre fille qui en uferoit ainfi , a.
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a: 8c qui fans la ’permilfion de fora
sa pere 6c de fa mere paroîtroit avec
s un homme avant que d’être ma-
n riée àla face des autels.C’el’r pour.-

n i , genereux étranger, pen-’
a a? bien à ce que je vais vous di-
a» te , afin que vous puilliez obtenir
a promptement de mon pere tout
a; ce qui eft néceffaire pour votre
nd’épart. Nous allons trouver fur

. a» notre chemin un bois de peu-
au pliers , qui efl confacré a Miner-
a ve; il efi arrofé d’une l’entame 8c

a environné d’une belle prairie.
n ’C’ell-là que mon pere a un grand

au parc ô: de beaux jardins, qui ne
a font éloignés de la ville que de la
à portée de la voix. Vous vous ar-
a tâterez la , 8c vous y attendrez
à aurant de tems qu’il nous enfant.
u pour arriverau Palais.Quand vous
a jugerez que nous pourrons y être
a arrivées , vous nous fuivrez , 8c
«en entrant dans la ville Vous de:
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manderez le Palais d’Alcinoüs. c
’11 ell allez connu,ôt il n’y a pas un e’

enfant qui ne vous l’enfeigne , car a
n dans toute la ville , il n’y a point de c-
”Palais comme celui du heros Alci- æ
noüs. Quand’voust aurez palle la ce

’ cour,ô( que vous aurez gagné l’ef- «a

calier , traverfez les appartemens a:
’ fans vous arrêter jufqu’à ce que ce

vous foyez arrivé auprès de la Rei- a
ne .ma ’mere. Vous la trouverez a
’ auprès de fon foyer , qui à la clar- a
’té de l’es braliers 6c appuyée con- a

tre lune colomne , filera deslaines a
de pourpre d’une beauté merveil- a

’leufe 5 les femmes feront auprèsu
d’elle attentives à leur ouvrage. a

iMon pere efi dans la même .cham- a:
’bre , 6C vous le trouverez aflis à a
table comme un Dieu. Ne vous a
arrêtez oint àlui , mais allez em- a

baffer liés genoux .depma mere ",-
afin que vous obteniez prompte- g:
ment les fecours nec’elfa’ires pour à
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vous en retourner. Car fi elle vous
reçoit favorablement , vous pour-
rez’efperer de revoir vos amis 8c

votre patrie. ’
En finilfant ces mots elle pouffe

fes mulets , qui s’éloignent des
’ bords du fleuve. Mais elle mena-

ge fa marche , de maniere que fes
" femmes 8c Ullee , qui étoient à
l pied pullent fuivre l’ans le fatiguer.

Comme le foleil alloit le coucher
q ils arrivent au bois de eupliers
’ qui étoit confacré à Klinerve.
Î Ulylfe s’y arrêta , 8c adrelfa cette

Ï riere à la fille du grand Jupiter :
’5’ invincible fille du Dieu qui porte
et l’égide , vous avez refufé de m’é-

3 conter lorfque je vous ai invoquée
à [dans les dangers auxquels le cou-
et roux de Neptune m’a expofé.Mais
f écoutenmoi aujourd’hui , faites
°° que je fois bien reçu des Phea-

’9’ ciens’, 6c qu’ils ayant pitié de l’és

. in tatoù je fuis reduit. ’
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Nlinerve exauça fa priere , mais

elle ne lui apparut point , car elle
craignoit fon oncle Neptune , qui
étoit toujours irrité contre le divin
Ulylfe avant fon retour à Ithaque.



                                                                     

Renaxqun:’ É

-Ëenexsxexexsxe

REMARQUES
S U R

L’ODYSSÉE D’HOMERE.

LIV’RE’VL

Page i "L’île de: Pheaciens , qui habitoient
69. auparavant dans le: plaine: d’Hy-

parie] Homere nous apprend le: que les peu-
es qui habitoient l’île des Pheaciens, ap-

pellée aulli Scherie , qui ell: la même que Cor-
cyre , Corfou , vêtoient allés de la Sicile ,
ou ils habitoient les plaines de Camarine

u’arrofe le fleuve Hi paris, d’où cette ville
e Camarine av°it éte appellée Hypm’e. Car

il y a bien de l’affinité entre Hypm’e sa Hip-

pari: ou Hyparis. Or cette migration étoit
recente , puifqu’elle ne fut faire que par
Naufithoüs pere d’Alcinoiis , qui regnoit
quand Ulylle arriva dans cette île.

Et le: mena dans. l’île de Scherie ] L’Hif-
raire nous apprendune infinité d’exemples
de peuples , qui quittoient leurs pays pour
aller chercher d’autres terres. Scherie étoit
l’ancien nom de Corcyre ou Corfou , île qui
cil vis-à-vis du continent d’Epire. Et les Phe-
niciens lui avoient donné ce nom du mot

[dura ,

z:

....o

r -’-:--:n--nr-.-’lnflxrx
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fatum , qui lignifie lieu de commerce ou
négoce. Car , comme Homere nous l’a de):
dit, les Corc riens ne s’appli noient qui
la marine , 8:: l’exemple des P eniciens ils
alloient au loin pour le commerce. Bach.
Chenu» , liv. 1.. 0154p. 2.3.

Page 7o. La?» Je: demeurer de! gus d’4 a
prit ] C’efl ce que. lignifie iéi vinai; inàpaly «à.

mais: , loin des hommes ingenieux, influa
tf3 , ui trouvent dans leur efprit depu-

e: re aunes. Et Homere nlayoûte pas cela
en vain; il prépare de: (on lefteut à la in).

licités: à la crédulite des Pheaciens 3 &par-
à il fonde à leur égard la maifeudalancedcs

contesincroyables qu’Ulyfie leur va fait:
dans les Livres fuivans , comme je l’ex li-
querzi fur le 1x. Liv. Je fui bon ré à 0o-
mere d’avoir marqué cette particularité ,
pour faire voir à tout Leéteur fage,d’un côté ,
que la vie. molle 8: elfeminée ue menoient
les Pheaciens, ôtel’efprit , 8: e l’autre que
t’efi une marque de petitefle 8e de foibleflè
’d’efprit, de nfécouter 8: de n’aime: que ces

contes fabuleux 8c incroyables.

Et fit un partage de: terre: ] Comme cela
fe ratîquoît dans tous ces nouveaux éta-
bli mené. L’i-Iîlloire (aime-8: l’Hillzoite pro-

fane en fourmillant allez d’exemples. v

Dam lu’ même chambre, aux dentaire?
de la porte , couchoient (leur de fa: femmes-1
Elles étoient comme fes gardes, a: une
coûtume cil remarquable à car il paroit que

Tome Il. E ’



                                                                     

]ug. l4.

98 f -Rru truquasles Princelles &les filles de rfonnes con-r
fiderables faifoient coucher s leur chant.
bredprès de la porte, des femmes pour les
gar et.

Page 7x. Qui étoit de même âge à n’ait:
aimoit tendrement ] Voila pour uoi l’i ée de
cette cher: compagne devoit p utôt revenir
dans l’efprit de Nauficaa que celle d’une au-

fiCu I
. Et que vous donniez le: autres aux amis
de votre époux , qui vous «camp "on: le .
jour de vos nous] Voici une co turne rea
mat nable , les Pheniciens pouvoient l’avoir
porte: àCorcyre 5 car nous voyons quelque
choie de fort approchant qui fe pratiquoit
parmi les Ifraëlites , 8c nous en voyons des
vefli es dans l’Hifioire même de ces terris-là.
Sa on, contem rain d’Ulylfe,ayant épou-
fe une fille des P ilifiins, donna à trente de.
«(es amis , pour cette fête , trente manteaux
r8: trente tuniques, après les leur avoir’fair
gagner par l’explication d’une Emgme. De
cette coûtume viennent encore les livrées
que la mariée donne à les amis 8: aux amis

du marié. i. Allons dom: laver ces belle: robes] Dans
mes Remar ues 8c dans ma Préface fur. l’I-
liade j’ai a ez parlé des mœurs de ces tems
héroïques où les plus grands Princes 8c les
plus grandes Princelles faifoient eux-mêmes
ce que les perfonnes les plus mediocres font

faire aujourd’hui par des valets 8c des fer-



                                                                     

I sur t’Oorsse’a.-Livre P7. 9,
’âranres. C’efl felon cette coutume , relie pré-
cieux de l’âge d’or , 8: que nous voyons (î
bien pratiquée dans l’Ecrirure fainte , que
Nauiicaa va elle-même laver fes robes avec
les amies 8c les femmes. J’ai oui dire qu’en-
core aujourd’hui dans quelque Province du
Royaume les filles de condition affilient el-
les-mêmes à ces fonâions du menage , 8c
qu’elles fe font une cf ece de fête de ces
jours-là. Nous ferions ienheureux de con-
ferver encore dans leur entier des mœurs li
fimples fi rages , 8c avec lefquelles ou ne
ruineroit point fa maifon.

Page 7a. Où vous mettrez les couvertures,
les manteaux, les robes] Minerve fait or-
ter au lavoir route la garderobe de la rin-
icell’e 8: celle du Roi 85 des Princes fes en-
fans , afin u’il s’y trouve de quoi couvrir la.
nudité d’UÎylÏe quand on l’aura découvert.

Eullathe fait remarquer encore ici une fîm-
plicite’ , une modelhe 8: une ropreté de ces
tems-là, toutes ces robes ont fans or 8c
peuvent toutes être lavées.

Page 7 3. La Reine étoit afiî e prêt defim
feu au milieu de [ès femme: , Iant de: laines
de la plus belle pourpre] Voici une Reine ui
des le point du jour cil à filer auprès de on
feu au milieu de les femmes , De noflefitr-
vexât , à digiti ajax apprehenderantfujum.
Cela el’i bien auili éloigné de nos mœurs
flue d’aller laver des robes. Ce endant cette

emeli laborieufe vivoit au mi ieu d’un peu-
ple mou & efféminé , qui n’aimoit que les

E ij



                                                                     

(roc RaMhRsza ,.plaifirs. Ces mauvais exemples ne l’avoine
pas entrainée.

Page 74. Ne voulez-vous pas bien, mon
pere , u’on me prépare un de vos meilleurs
chars Le Grec dit, drink: finish) sium».
Le Critique dont ”ai déjafi fouvcntparié ,
8c qui veut à toute orce trouver du ridicule
dans Homere , qu’il n’a jamais entendu , pour

fe mo uer de tout cet endroit, écrit avec
cette noire d’efprit qui lui étoit naturelle z
Lefixie’me Livre de I’Odyfl’e’e ou la Princejî-

je auficaa , fille du Roi Alcinoür , va la.-
wr la lefl’ive , efl délicieux d’un bout i l’axi-

tre , de. Elle priejôn pare de lui prêter [ès
’mules à [on Mario: haut 8c rond pour s’en
aller à la riviera. Il n’a pas vil que le ridicule

u’ildonne ne vient que de lui , delta-dire ,
e cette traduction plate, jbn chariot haut

(Prend , au-lieu des termes nobles 8c har-
monieux dont le Poète s’ell fervi. Nauficaa
dit une chofe très-reniée ; elle demande un
char fort exhauflésüxlvnaltu’ , garce qu’elle a

beaucoup de hardes à porter. ’étoit un char
à deux éra es, comme il l’explique dans la
fuite. Et sunna» ne fignifie pas rond, mais
garni de bonnes roue: æ tzfpwv , comme Di-
dyme l’a expliqué. Voilà comme ces grands
Criti. ues montrent par-tout leur grande
fciencç ô: leur bon feus.

Pour maître aux dunjë: ] Car les jeux,
les dan es 8c tous les plailirs , étoient l’uni-
que occupation des Pheaciens , comme nous
le verrons dans la fuite.

n.



                                                                     

su a r’O a r s s t’a. Livre VI. 1-61
Et bousfiwez que cefoin-lâ me re arde]

C’était à la fille aînée de la maifon ’aVoir

foin de toute cette forte de menage.

P

Le Prince ni panetroit les fentimenr de
fan cœur J Le tec dit , le Prince qui fluoit
tout. Peut-être que Minerve l’avoir averti de
ce qu’elle venoit de faire. Ou peut-être que
le (cul emprefièment de Nauficaa lui fit foup-
çonner ce qu’elle avoit dans l’efprit.

- Page 7;. Nauficaa momefur le char avec
fias femmes ] Plulieurs anciens Peintres a-
voient peint ce fuiet. Paufanias dans l’on ç. .
liv. qui cit le premier des Elia ues , parle
d’un tableau où l’on voyoit «apsara in) J’en,-

vOu , dans! ligueur Jules , 7h) N bermuda!
rallume lui XIQüÂîî , Neveu; n "lutteur"
cinq WlAnÀxmu: et; de) Brahma! ,- l’attendent
in) "à; nAumls.Der Nymphe: fur un char traî-
né par des mulets , don: l’une tient’les rênes ,
à 1’ autre a la tête couverte d’un voile. On
croit que de Nauficaa fille d’Aleinoüs , à
une de fer animer, qui vont au lavoir. En)
ifllo’vflr ne ignifie as fur de: mulets, mais"

r un char traîne par des mulets ,1 comme
’Interprete Latin l’aiforr bienvû. Voici un
Inflige de Pline qui fer: à expliquer celui
de Paufanias. Il dit , liv. 3;. chap. Io. que
Prorogene avoit’peint dans le temple de Mia
nervez. Athenes Hemionida , quam’quidam’
Nauficaam votant. Ce» que Paufanias dit ,
reptilien ne. imbus ,. on voit manifellement’
que Pline l’explique par Hemianida, avec

cette dlférence que Pline en faisans linga.»
E Il;



                                                                     

toi. R x u A a Q u a s
lier. Ce qui étoit apparemment le terme de
l’art. Mais l’un 8c l’autre doivent être expli-
qués par cet endroit d’Homere.

Page 76. Lerporterent à braflë’es dans l’eau]
C’eft ainii à mon avis qu’il faut exPli uer ce

vers, x3 Bovin" au... flop, car c’ei pour
du" Espiàan’ldbp . 8c non pas à infundebant
nigram aquam , à elles portoientl’eau dans
les lavoirs, ce qui me paroit ridicule; ces
lavoirs étoient toujours remplis d’eau , com-
me Homere vient de nous le dire , infini ,
qu’Hefivchius a fort bien expliqué , «imbu:-
s7." , qui ne tarifient jamais. Au-refie Plutar-
que dans (on premier livre des. propos de ta-
ble fait propofer cette ueliion , ourquoi
Nauficaa lave les robes p utôt dans a rimera.
que dans lamer , ui étoit li proche , 8: dom:
l’eau étant plus c aude 8c plus claire que
celle de la riviere , paroiiTOit plus propre à.
bien laver 8c bien nettoyer. Le Grammai-z
rien Théon répond par une folution d’Ariflo-
te , qui dit dans l’es problèmes que c’eil pat-
ce que l’eau de la riv1ere étant plus déliée,

plus legere 8c plus pure que celle de la mer,
qui cil grofiiere , rerreftre 8c falée , penetre
plus facilement , 8c par confe uent nettoie
mieux 8c em rte mieux la f eté 8c les ta-
ches. Themi ocle , philofophe Stoïcien ,
combat cette raifon , en faifanr voir au con-
traire que l’eau de la mer étant plus groiliere
8c plus terrei’tre que l’eau de la riviere , cil

lus propre à laver , ce qu’il confirme par
a pratique ordinaire; car pour communi-i

quçr a ’eau dernier: cette vertu détcrfive . j



                                                                     

son t’Onrssii’e. Livre". 103
on met des poudres ou des cendres dans la
leflive. Il faut donc chercher quel ue autre
raifon; 8: la véritable raifon , qu’i donne;
cil que l’eau de la mer cit onâueufe Signifie,
& que ce qui cil gras tache lutôt qu’il ne
nettoie y au-lieu que l’eau e riviere étant
fubtile 8c penetranre , elle s’infinue dans les
moindres petits pores , les ouvre , les dé-
bouche , 8e en fait fortir toute la fileté. ’

Etfè mirentà le: lamer J Le Grec dit , à
Je: oulerent. C’efl-à-dire u’en ces teins-là
on voit les liardes en fou ont, 8c non pas
en battant comme on fait aujourd’hui.

Elle: quittent toute: leur voile, à com-
mencent à jouer toute: enfemble à la paume ]
Euflathe croit que c’en: le jeu appellé époi.»
8: par); , ou l’on ne cherchoit qu’à fe fur-
prendre; car on faifoit femblant de jetter la

ale à un des joueurs, 8c on la jettoit à un
autre , qui ne s’y attendoit as. So hocle
avoit fait une tragédie fur ce u’ t d’ omere
qu’il appelloit mandat, 8c oui reprefentoit
Nauficaa jouant à ce jeu. Cette piece réunît
fort. Je voudrois bien que le teins nous l’eût
conferve’e, afin que nous vinions ce que l’art
pouvoit tirer d’un tel fujet. Au relie ce jeu
de la aume, tel qu’Homere le décrit ici ,
étoit ort ordinaire même aux femmes. Suif
das écrit qu’une femme nommée Larifl’e toni-

ba dans le Penée en jouant à ce jeu-là.

Page. 77. En majeflé à en belle taille ] Le
Grec du qu’elle avait wsdefiiusEd’elles , taira

iv ’



                                                                     

134 Reflufdnqursl- Ahi l’élu-n, c’e -à ire eséauesen a .
comme l’Ecriture dit de Salin, ab bang-2
à fursùm minebasflàper omnem p un.
1. ROIS 9. z. Car c’e cette grande t le ui
fait la majellé , 8c c’efl pourquoi les peup es
d’Orient la recherchoient fur-tout pour

leur: Rois. -P e 7-8. En quel pays fuis-je venu ? ceux
qui l’ abitens font-se des hommes formage: ,
truels à injufles J C’eltla même réflexion
que fit Abraham quand il arriva à. Gerare ,
cogita-ai mesum dicens, forftan non efi timov
Domini in loco iflo. Gene . 2.0. il. Car dans
les lieux ou la crainte de Dieu n’efl oint,
u regnent tous les vices, &il ne aut’at-
tendre rien de bon de fes habitans , comme
Grotius l’a remarqué.

Page 7.9. Pour couvrir fi: nudité finis les
feuilles] C’efl’ ainii que nos premiers arens
après que leurs eux furent ouverts , e cou.-
vrirent de feuil es pour cacher leur nudité ,
E t aperti fun: oculi amborum, eu’m ue rogno-
wiflëntfe ejre nudos , confuerunt fi; la ficüs ,
Ùfeeetuntfibi perizomata. Genef. 3. 7. C’elt
une remarque de Grotius , qui ajoute que.
cette honte fut le premier effet-du péché, 8c

u’Ariflote même a reconnu que ce n’eil pas
llapaifion del’homme de bien , de l’innocent,
mais de celui qui fe-fent coupable. 0m 78’
germas, inti alizari] , élan? flouent] hui 797; Ocula-
Nie , La honte , dit-il , n’efl pas de l’homme
de bien, puifqu’elle juroient ’ rès dentau-
vaifes aillons. Liv. 4.. des Mot sa à miton
chap). .. v,



                                                                     

eux t’Ooxssiâ’ii. Livre 71’. to;
Il fort de [on fors comme un lion quifi

enflant en fa force] On veut qu’l-lomerel
tire cette comparaifon , non de la difpofition
où étoit Ulyfle , ou de l’aétion u’il faifoir
en fe montrant , mais de l’impre ion qu’il fit
fur ces jeunes perfonnes , qui en le voyant ,
furent épouvantées comme fi ellesavoient
vû un lion. Mais je ne ibis pas’tout-à-fait de
cet avis, 8c je crois qu’H’omere eut auifi
avoir égard à la difpolition ou Uly e’fe trou-4

voit ; il entend de loin le bruit de lplufieurs
perfonnes, il ne fait s’il n’ a pas a: homa
mes avec ces femmes dont litron l’a frappé ,
&fi ce font des gens féroces ou des gens

’ieux 5 il cit nud 8: fans armes; en cet état
il a befoin de s’armer de réfolution. Ainfi de
ce côté-là il peut fortibien être comparé à un
lion que la néceliité prell’e de s’expofer à

tout pour le rafiàfier , 8c la comparaifon cil:
fort naturelle 8: fort juile. Cependant pour
la tendre ridicule, voici comme l’Auteur
du Parallele a jugé à propos de la rendre z
Ulyfle s’en vint toutnud a elles, comme un
lion’de montagne , ui je fiant fin [es forces,
s’approche des breuil? 0 des t’erfijauva est
Avec un fi heureux talent de rendre p ate-
ment’8t grollierement les choies , qu’ell-ce
qu’ont): pourrapas flétrir .3. ’

* ’Tèl’ Ulyjfe l[on pour aborder ces jeunes
Nymphes] Le- cintre Polygnotus avoit peint
ce fujet dans une des chambres de la cita-
delle d’Arl’ienes’fPaufanias dans fes Attiques,

bien ü :9" «il a; mua; ne. and manant
IÀWfllmffiQrs-aëasuol diaule, 8re. Eh que l’lnr

V-



                                                                     

me R a sa A n o u n s
terprete Latin a fort mal traduit. Addîdi:
Ulyflèm Nauficaæ à lavautibus mm ca use.
fiemfipuellis aflîflentem. Le mot ËÇiïn’pa’Iov ne

li ni e pas ici aflîflant, mais s’approchant ,

. a ardent. ..La feule fille d’Alciuoüs attend fans s’e’- .

tonner , car la Déefi Minerve bannit défi)»
orne la frayeur ] Comme une certaine timie
dité lied bien aux femmes , qui ne doivent
pas être trop hardies , 8: qu’il ppurroit y
avoir quelque chofe contre la enféancc
dans cette audace de Naulicaa , qui ne s’en-
fuit pas’avec les femmes en voyant appro-
cher un homme nud , Hornete a foin d’aver.
tir que la Déclic Minerve bannit de fou cœur
la crainte. C’elt pour dire que ce fut par une
réflexion pleine de fagelfe , qu’elle demeura.

Page 8°. Choiji ont dont les paroles les
plus infinuantes les plus capables de la
fléchir, il dit J Je ne crois as qu’il y ait
nulle part un difcours de fupp ianr plus rem-
pli d’inlinuarion , de douceur 8c de fore:
que ce difcours d’Ulylle.

Pa e 81. Vous avez a beauté, a ma’e é,
fis clignons ] Il parle , ffoir qu’il élit vûJÉ’la-

ne elle-même chalïant dans les forêts , corn-
me la Fable le fup ofe , fait qu’il n’en eût vil

que des portraits des llatues.

Quelle [bures continuelle de plelfirs pour.
aux de voir tous les jours] Dans le texte il
y a un défordre d’exprellion qui marque bien



                                                                     

a un 1’0 tu 333,1. ’Bvre 71.101
le trouble que la Vue d’une fi belle Prin«
ccffe a juté dans l’ame d’UlyIÎe. Après avoir

dit m’a Sofia: isba-na, il dit Mou-4nd! , au-
lieu de Minou, que demandoit la confirme-v
riot]: Mais ,dîomîne fort bi? infini»: ,
un omme us a on n’: - toulours’
maître de confiruire 9:3 phrzmgîit ce qui
marque fou trouble marque zut": fan refpefl.

De vair tous le: 7mn un parfin: fi cd-
mirable ] L’expr non Grecque efi remua
quable. Il y a mot-Lino: , de mireurs. une
plante d’olivier. Cette idée étoit ,famxliere
aux Orientaux. C’efi ainfijque Davidüa dit,
Filii tuf fin: Malin olivarum. Pfal. un 3;
Il n’y a rien de plus poli niide "plus flatteur
quetout ce qu’UlyIIe dit ici à cette Primaire.
Mais l’Aurcur- du Parallcle a jugé encore à
propos de le gâter , en. le rendant de cette
manient. : Uly c luiadit-cn rebordant, qui)?
croit’qu’étan: I balletîgfif’nnde , [ou en;

fame’nemble mon à u- mm» rené
[ont bien nife: manu-mm Muffin Il
n’y a irien de p us diverbiffant que de voir
Comment ces beaux Critî ’ ues modernes dé-
figurent ce qu’il y a de us beau 8: de plus

fcnfé. *
ai après mas, audrmmæfle’edc W1,
fané é a ptomfes rimât] La Grec dit cela.
ça deux. . flânai E: Mûre l’a
fort bien expliqué : Ce me: .8950»: , dit-il ,

gnific après avoir vaincu par. fes prefens
tous fcs rivaux z a qui mur ne combien un"
NMhe in»? ncb’mbfls m’ai. quanta:

V)



                                                                     

m Î". w. Rai A’K Q .1113 a: r r
phorl empruntée des balan’ces du!!! on faîi
guincher un de: ba zut-par un plus grand
poidsquil’emporte m un moindre. M.Dac1err
m’a avarie ne ce paiïagefervoit. àen corriq
ger unît-,1 .Ychius. ni n’en: pas intelligible;
Béarn-ugdltdlu’fi-ç un ï ëwimi a à "Mana
Çà damât" mot nippa cit nmfifol’cemem: cors

IOmPl!) ri! faut lire. 15de 131 aux; adam
.9 raban. Ce mot flâna veut 1re ayant ap-
pefimi, s’étant jene’èmpetueufmemè’ ayaqt

vaincu. Camée»: prouve qu’Hefychxus a faut
allufion au. pafl’age, d’Homcres .

;" , ï 7-011 a Un I . ."( ,, gamoitwoimntom «ambons; tige la ah
335691414? jar-niai: 13910: fini: de l’autel ’11-
pollou J Ulylfea déjà-oomréfla Princeflè à
une plante; m’nh’ 31m. Cetteæxptcfiîon lui
x3 pelle l’idée de ce beau palmier qui étoit
à des) Car lafnblezditqn’à Delos , dans le
lieu où Lacune: devoit accoutherdflpnfion ,
la» terre ptoduifitïtouc’eârcoup, un.grand Pals
mie: contre lequel IILatone-rshgpuya’. :Calliæ

maque dans l’hymne-à-Delos ,1 .T :51: lud-
.’ .ÂÉÉruË ÇQIÀIIÏ ,; 61’. îxàc’Si

’ a lima. v ’ Î .
l Ùao’nkgè mfinrpifinn V . d h [A
Latone déliajakceintureé’ s’appuya dé; ’ am-

Ier cumule-d ded’ d’un palmier. Âptê ’fèr
couchesvom kava à ce"Dîeuîauprês»de cd

almier un autel; quia par: coufiqueht étoit
découvert , comme nous: en voyons beau-

coup d’autres dans-I’Hifioire faim: 86 dans
L’Hifioirc prophane. Ce palmier? étoit très?

chu); comme me: né . pour :Ièruvùhâda.
1* «



                                                                     

- son 130m1 se n’z. un VÏ. m9!
naiflance d’Apollon.’ C’cfl pour uoi la Reli-
ëïon l’avoir confacré, 8: les peup es toujours-

rflitieux , le regardoient comme immor-
le encore du reins" e Ciceron ,.qui dit dans-
âm’ 1. deSJLoix : A; quad Homîricun

es" eh" e aura»: tenmwn a man
w dixit flafla monflran; eandeng. Et dui
terras de Pline, ui écrit, liv. 14. cha . 44.
Nu non palma eh’ ab ejufdm Dei aum’

oonfgicitun. . ’
P 83: Carie la: rami é ’t, clef

en: faire à En margrù’fËunqeufem-l
me; t’efi lfunîon J C’efl une vérité-qui n’eflr

flydiflîcüeï àïcroireg quelque rare’que (on?

cetteîunion. [Parmivlesnoischofes uifonc
zgreables à l’Efprir faine, 1’. Auteurde ’Ecclem

attique mot , IGr-Ù malin benefibi courent
fienter. Eccl. :3212. Et, arnica; à jodalir
in rempare ton-venienrer , à laper utrofqua
mali-07’ mm vira. 4°. 2.3 . C’efivdans. cette vue
que Salomon»: dit :’ refla’jugiterperfiillamia

lit-i ’ nmlierzBroverb. 19. IgÆt, "relia:
ëfl ha irrue in tena- defena , qua»: au»: mu-
h’ere rixofa à iracundm 2.x. 19. Il y a en-
core plufieurs paf es-femblables , 8c ce qui
me fâche , c’efi que. esfemmes (ont toujours
mifes commedavfource de la muvaife bug-n
meut , 8: par çonfequent de la défunion 8:
damnent de; flambes.» Les homme: n’y
poumien’àilsæàsavoir mûideuan k1. . u
"- A. ’l -Î J ’ ’ l ’ ’ d l l ’-l
H Pîgt’h. °ter diflrib’ae le: lieur and;
dans: à aux agnus] Ce paffage d’Homcw

193m www ancimsÆanueu



                                                                     

no Rn-unno sans rIl me garoit pourtant fort airé. On peut voîn i
Enfin e pÎF. 1560. fur ce qu’UlylÏe vient-
de dire qu’. cil un homme accablé de dou-
leur &de trillefi’e , 8c l’objet de la haine des
Dieux , Nauficaa lui fait cette réponfe, qui
renferme une grande vérité , 8c ui cil d’uq
ne grande politelfe ur Ulyfle. lle lui dit:-
(iue les Dieux .difir’ uent les biens comme
i leur plaît aux bons 8c aux méchons , pour
lui faire entendre qu’il ne faut pas juger d’un
homme par la fortune que les Dieux lui en-
voyent , puifqu’on voit louvent les méchans
heureux 8: les bons Perfecunés 3 8: qu’ainfiî.

on (e trom toit tres-fouvent, fi l’on pen-.
fait qu’un omme malheureux fût un ’rné«

chant homme; car alu-contraire le malheur;
efi le plus louvent la marque d’un’homme de-

bien , fur-tout quand il fup me (ou mal-
heur conflamment , avec uceur 8c pa-

tience. . . A v i
Qu’un in vin: de fi loin] Le

mot nAçrdpæ- rgnifie pro ementuu horn-
me qui vient d’une terre e’ «guée, nAo’âlw a

a Ami»; yaq’nç sanguins ,’ comme Ulylfe le
bien-tôt lui-même. De-là ce mon été pris
dans les fuites pour un homme malheureux;
qui œil-prouvé bien des Indexes; - x

l Qui "préfet ces. Mr] Le Grec dit.)
de qui-d ’ and tous, il. giflancà Ùutœîliq
fine des heaciem. L’exprellîon efl remar-

uæble. Il paroit par la (une que le gouver-
ment des Pheaciens étoit mêlé de Royal;

ce . Jd’Ariüocrarieôcqlermocrarie. .:.. ï ’



                                                                     

à

æ-r

su n L’O-D r s s t’a. Livre 71. ln’
Page 8 5. Que tout homme qui noir afin

hardi pour aborder à l’île de; P aacienr à

on j on" la erre , ne avoit a: -f"!!! enfuie ] Elles; veut pas louefparflïle
courage, la force 8c la valeur de ces peu-
ples; car on a déja vil qu’ils n’étoient point

clliqueux , 8c qu’ils ne connoilÏoient pas
les armes. Mais elle veut faire valoir la pro-
teftion des Dieux pour eux , protection plus
sûre que toutes les forces. Et c’efl cela mê-
me qui avoit fait donner le nom à cette ile;
car comme le lavant Bochart l’a remarqué,
les Pheniciens lui donnerent le nom de Cor-
cyra , du mot Arabe Carcura , qui lignifie
une terre où on vit tranquillement 8c en af-
sûrance. Dans l’Ecriture fainte il cil dit ,
Zebee à Salmana cran: in caner. Ce que
faim Ierôme a traduit, Zebee Ù Salmana
raquieficbant. Jud. 8. no. Cela fonde admira-
blement ce que Nauficaa dit ici, 8: fait voir
la profonde connoillânce qu’l-Iomere avoit
de toutes les Antiquités qui regardoient les

lieux dont il parle. r
Et nous habitons au bout de la mer , [que

ré: de tout commerce Cela cil faux , puif-
u’ils [ont très-voifins l’Epire , mais Nau-
caa dépayfe ici fou île , pour la rendre plus

confiderable. , 8: pour mieux fonder ce
qu’elle dit de fou bonheur. « .

.Car tous le: étranger: à tous les pauvres
01mm: de izba] Les Payens dans tous
les tems ont mi cette vérité ,- que les
errangcrs 8: les pauvres viennent de Dieu,



                                                                     

Wim» - REMARQUES.
’ui les adrelle aux hommes pour exerCer’
eur charité. Il l’emble qu’ils enflent vû dans

les Livres de Moyfe le foin que Dieu en
prend, 8c les’ord’res qu’il donne en leur fa-

veur en les Joignanr, paupeyibus à percé
grinir ramenda alinitter. LeVrt. r4. r0. ne:
remanenter fpicar colligeât, [cd pauperibuu
à peregrini: diminués. cap. 2:3. 2.2;

j Le peu n’en-leur donne leur fait beaucoup
de bien, à ils en ont de la reconnoiffance]
.C’ell le feus de ces. mots , un; dt me», vu
du a: , mots leins de feus; Pour exciter à
exercer cette otte-de charité ,- Nauficaa dit
qu’il faut pende chofe aux pauvres 8: aux

tranâers pour les tirer de leur mlfere ; qu’on
leur orme beaucoup en leur donnantpcu ,
8: que la reconnoillarîce qu’ils en ont vaut
mieux que le bien qu’on leur faire

Page 8’72 Cependant (7511p je jette dans
kfleuve, nettoie l’écume qui étoit vejle’efin”

fin carpi- ] Je ne fautois mieux faire iciquo
de rapporter lapremarque de Plutarque , qui
à’laafin de la dixmeuviéme (quelllon de on
x. liv. des vapes de table, ait dire àThe4
millocle, P ilofophe Stoicien , qu’Homere
a parfaitement connu 8c proprement expriô
me,-ce qui le fait quand ceux ui fartent
de lamer fe tiennent au foleil , a chaleur
diliipe d’abord la partie la plus fubtile 8c la.
pluslogere de l’humidité , ce qu’ilya de
plus terreflre demeure 8c s’attache (Un peau
Commfi une croute, jufqu’à ce qu’on l’ait
llavée dansde l’eau douce Sapa-opte aboitea-



                                                                     

s un z’O un s 31’s. Liman u;
1101114 fille du grand juguler, la fige
’newe, le fait paraître d’une raille plus

grande à plus majefiumfe, 62.] Homere
a déjæ dit l’auvent que les Dieux releveur: ,
quand il leur plait ,13 bonne minedes hom-
mes ; qu’ils augmentent leur beauté 8: les
font paroître très -difl-e’rens. de ce qu’ils
étoient; cela cit conforme à ce que nous
voyons dans l’Ecriture feinte. Nous lifons
dans l’hiftoire de Judith , qu’après qu’elle fe

n fut baignée 8: parfumée d’ellences , &c;
,Dieu lui donna encore un éclat de beauté
qui la fit paraître beaucoup plus belle qu’elle
.n’étoi: auparavant : Gui adam Domina: ron-
zulirfilmdvrem , uranium omni: compafitio
non ex libidine .1532 en: virtutependeba: , à!
ideô Domina: han: in illam pulchritudirmn
amplifioit , a: incomparabili datera omnium
mali: apparent. Judith. 10. 4. Ce fentiment

.d’Homere a donc fon fondement dans la vé.
tiré, mais cella n’empêche pas qu’on n’ex-

plique fim lement ce miracle , en digne
qu’il enno lit par les frétions de la Poeiie
une chofe très-ordinaire z la mifere d’Ul (le
8c tout ce ’il avoit foufert avoient àcé
fa bonne mine 8e chanFé les traits; il (e bai-

e , il le nettoie , i fe parfume 8c me:
. e beaux habits, le voilà tout changé, il
revientâ (on naturel , Bail paroit un autre
homme; iln’y arien là ne de très-ordinaire ,
car la belle plume fait e bel’oii’eauu Mais ce
,qui efl ordinaire , la Poëfie le releve par une
bélieriiëtion.-r en attribuant ce cha ement à
un. miracle qui devient très-vrai mblable
- a: laçonnoifiance qu’on ,3 du pouvoir de

Dualité.



                                                                     

114 * RemanqunsQuifèmblables à la fleur d’hyacinthe ] Cep! «
â-dire d’un noir ardent , comme l’hyacinthe
des Grecs , qui cil le vaccinium des Latins ,
8; narre gla eul , dont la couleur cit d’un

urpreen mé, c’eft pourquoi Theocrite
’appelle noir .-

104 7d l’or poêla! ici :9 i 30573 5,111093!

que Virgile a traduit ,
Et nigra violæfimt à vaccinia nigra.

Cette couleur de cheveux étoit la plus elli-
i mec. Anacreon aprêsavoir dit au Peintre qui

peignoit fa maîtrelle , fais-lui les cheveux *
délié: 0 noir: , fait entendre enfuite de quel
noir il les veut, en les argellant fi4bpurpu-
"a: . aimanpçtlpaqa géant. d. 2.8.

A qui Vulcain à Miner-va ont montrétoua’
les-faner: defim art J Pourquoi Vulcain 85
Minerve Pl’nn des deux ne faim-il pas P Vul-
cain c’ell pour la main 8: Minerve pour l’ef-
prit , c’efleâ-dire, pour l’imagination 8: le ,
dellein.

Pa e 88. Afiiîrément ce n’a point tout" l’ori-

dre e tous le: Dieux] Uly e a fait entendre à
Nauficaa qu’il étoit l’objet de la haine des
Dieux qui ne cellentdele perfecuter.Nauficaa
conjeâure au contraire que tous les Dieux ne
le perfecutent point 8c u’il en a ui lui
(ont favorables , puifqu’il e aborde à l’île
des Pheaciens , dont le bonheur égale celui
des Dieux-mêmes , 8: ne les Dieux ont
produit fur laient: fi tan changement; s’ils
aveiemxçulu leper e,ilsl’auroient éloigné



                                                                     

aux 1’01) r s s n’a. Livre VI. n;
d’une ile ou il n’y a point de malheureux,
8: ils n’auroient as operé fur lui un fi grand
miracle. Voilà a premiere idée qui vient
dans l’efprit de la-Princefl’e , ui déja pré-

venue favorablement pour Uly fe fait un
laifir de penfer qu’il a aufli des Dieux pour
ni. Mais il y a in une bienfe’ance u’il faut

remarquer fur-tout ; c’eft que Na icaa dit
tout ceci à fes femmes fans être entendue
d’Ulylle , qu’Homere a fait retirer ex rès
pour donner le tems à cette PrincelÏe ’ex-

liquer les fentimens , qu’elle n’aurait p0
aire paraître en fa prelence.

Plât à ’ter ne le mari ’il me defline
fait emmêlât] chdifconrs dgltNIauficaa n’efi
pas un difcours diâé par une pallion violen-
te qu’elle ait conçue tout d’un coup pour cet
étranger, dont la beauté l’a feduite , ce fe-
roit une foiblelle dont une Princelle auiIi
vertueufe n’était pas capable. Mais elle par-
le comme une performe qui ragpellant le
ion e qu’elle a eû le matin , charmée
d’ai leurs des fages difcouts qu’elle a entend
dus , voudroit que cet étranger fût celui que
le fouge lui auroit defigné pour mari. Etil
n’y a rien la que de louable , fur-tout avec
les ménagemens qui y font obfervés.

Page 89.15: ni à chacun defàs Jeux bout:
a un par: dont ’entrée efl étroite à dijfitile ,
ce qui en fait la fiirete’ ] Toute cette defcrip-
mon étoit fort difficile, 8: performe n’avoir
tâchéde l’expli uer ; heureufement un Schm-
halle, deDiony us l’eriegetes m’a fervi à le?



                                                                     

"6. Rananqunsclair-cm Ail: M’aime 3M ri maquai; , tri! A!) A’X-

une! , fin N Tamil J» paya-i Kumfrgwç , Kiwi-
s M49: (P4445. L’île de: Pheaciens a deux ports,

l’un aîpelle’ le par: d’Alcinoü: , à l’autre le

port e Hyllus , de]! pourquoi Callimaque
’a alfpellée la Pheacie au double 3:01"th

Apo omus l’appelle par. la même rarfon a)»
çlampâ: , ou l’on aborde de deux côtés.

Page 90. Qui Ifont tout leur plaifir] J’ai
tâché de rendre a force du mot fion aiguade
Alma. Homere fait de (ce vaîlfeaux les .534).-
page , comme les poupées des Pheaciens.

Il y a beaucoup d’infilenr à de medi au:
panniee peu le ] Comme cela cil ordinaire
dans toutes es-villes où regnent les jeux. 8c
les plaifirs 5 car fi l’on y prend garde ,l ce (ont
ces vains amufemens qui produifent la media
fance 8: ui la nourrillent. Il eft ailé d’en

voir larai on. r
Pa e 91. ni efl cet étrangerfi beau,

bien ait, gazât? Nauficaa J L’adrelfe d’Hô’Î

merc cil admirable ; toutes les douceurs 8E
toutes les politelfes que la Princelle n’aurait
ofé dire à Ulylfe en arlant de fon chef , car
la paillon y auroit été trop marquée , il trou-
ve moyen de les lui faire dire, en faifant
Earle’rles Pheaciens : tu) alan; ,. dit fort bien

ullathe, 3,1 i sa" si; mir , chourinai" a?)
Sun clou pi?! r , Je gnou aube "à! onmïët
intérêt, gâta; 73 étampe; liv. Et ainfi la
fion qui s’était déjà emparée de fin cœur , elle

la duouvreparccttc metkode admirable r n
l



                                                                     

s a Il :301) r s-s n’a. Livre 7L tu
rapportant fimplement ce que le: autre: di-
roient , car autrement elle n’aurait psi la

découvrir. .Où l’a-t» elle trouwe’ ] Elle lui marque par

cette exprellion que les Pheaciens le regar-
deroient comme un précieux trelbr qu’elle
auroit trouvé par la faveur des Dieux. Cela
efilall’ez. flatteur 3 mais ce qui ,fultl’ell: encore

davantage. i
Efl-ceguelqu’un des Dieux] U] (le a com-

pare la rincefle à Diane , 8c el e lui rend
ici cette louange avec ufure, en le faifant
prendre pour un des Dieux , non par un feul

omme , mais par plulieurs. Toutes les beau.
tés de ce difcouts de la PrincelTe n’ont as
touché le Critique moderne dont j’ai éja
tant parlé. Voici comme il rend tout cet en.
droit :Naufieaa dit à Ulyflè, en l’entretenant ’

dans le chemin. gne ceux qui la verront ac-l
compagnée d’un omntefi bien fait , croiront
qu’elle l’a choiji our fan époux , mais qu’un
tel jugement l’ofi’fnferoit , parce qu’elle n’apr’

prouve point qu’une fille cou: e avec un
homme avant que de l’avoirte’poujë. La fecono,

de Remarque après celle-c1 era mieux fentir
la grolüereté de cette traduction. ’

Qui âfizprierefltit defiendu du ciel ] Nau-
ficaa fait entendre ici que les Pheaciens la
regardoient comme une ’perfonne fuperbe
quiles dédaignoit 8: à qui il ne falloit pas
mains qu’un Dieu pour mari. Et il elle fe
(et; admirablement de ces. difcours publics



                                                                     

-118 R’nu’anquts’
pour louer Ulylfe , elle ne s’en fort pas moins

ien pour fe louer elle-même, car il ya ici
un éloge bien adroit.

Page 92.. Et qui fans la permifl’ion defôn
pere à de fa mere paraîtroit avec un homme
avant que d’être mariée] En Grece les fil-
les etoient fort retirées, 8c elles n’avoient
la permillion de voir des hommes que très-
rarement 8: dans des occafions extrao rdin’ai-
res , 8c toujours en prefence du pere 8: de
la mere, à moins qu’ils ne les confiaffent
à des perfonnes dont on connoill’oit la veri- ’
tu. Mais uand elles étoient mariées, elles
avoient p us de liberté, a: elles vo oient
des hommes comme Helene 8c An roma-

ue dans l’lliade , 8c comme nous avons
c"a vû Penelo fe montrer aux Pour-

fuivans. Voilà e feus de ces aroles de
Nauficaa, aroles pleines de pu eur 8: de
modeltie. e endantc’eft de ces aroles que
l’Auteur du arallele a tiré un eus très-ef-
fronté. Il a été allez imprudent pour traiter
Homete de grailler , 8c pour l’accufer d’a-
voir fait dire par Nauficaa à Ulyflè , Qu’elle
n’approuvoit par qu’une fille fans la permijl
fion de fer parent couchât avec un homme,
avant que de l’avoir epoufe’. Veda la plus 1n-
figne bevue qui ait jamais été faire , &qui
marque la plus parfaite ignorance. M. Def-
preaux l’a fort bien relevée dans les Relié-
xions fur Longifi , Reflex. 3. 85 fait voir les
impertinences 8: les abfurdite’s qu’elle en-
traîne. En cet endroit , drd’pninpurfiôaq , être
mêlée avec les homme: , fignifie , paraître avec



                                                                     

8 u n 130 n 1 3s n’a. Livre PI. tu
in» , le: vair , la: fréquenter. Et jamais il
n’eût dans l’autre feus que lorfqu’il y elÏ dé-

terminé par la fuite naturelle du difcours ,
ou par quelqu’antrc mot qui y cil joint. Mir.
aux, , 3 in n’nn: cfl mêlee , c’efl-â-dirc , a]!
avec lui, dit Euflathe; 85 il ajoute , fixa: la
permiflion des parus. Car avec cette parmi]L
fion le: filles pourront en leur pnfmcfe m5.
ter avec le: hommes. t’efl-à-dire, paraître
avec aux , être en leur compagnie. ni 3mn
N [4575950111131 None! ménym l rapSÉul au-

egâm Evaarlofpgvlw. Mais quanÏperfonne ne
l’aurait expliqué , la fagcflè d’Homerc 85
la vertu 8z l’honnêteté que Nauficaa a fait
paroître dans tout ce qu’elle a dit 8: fait ,
devoient empêcher un Critique, quelque
fnorant qu’ll fût, de tomber dans une fi

mange bevuc.

Afin que vous puifl’îez obtenir pro»: toment

a mon par: tout ce qui efi necefl’anre pour
votre départ ] La paillon ne Nauficaa a
commencé à (and: pour Uly e , 8c les fou-
haits-qu’elle a formés , que ce foit lui que
les Dieux lui ont defliné pour mari, n’em
pêchent pas qu’elle ne lui donne tous les
avis nécefiâires pour obtenir ce qu’il faut
æuæon départ. Voilà tout ce que peut la.

e .
Page 93. Car dans tout: la ville il n’y a

point de Palais comme celui. du haro: Alci-
xoügl Elle infinue par-là u’il y avoit dans
la Vil e plufieurs autres Pa ais. Il y avoit en
eÇet plufieurs Princes, qui devoient être
bien logés.



                                                                     

un R s u a l au t sl’au: la trouverez auprès de [on foyer ;*
’ à la clone’de fer brafiers] Voilà encore’

Reine à (on travail avec fes femmes com:
me elle ya été dès le matin. Et elle nanifie-
à la lueur dufeu; car c’efi ce que porte la
lettre du texte. Maison fe tromperoit fi on-
prenoit ceci pour une marque d’économie ;
quand Homme dit que la Reine travailloit à
la lueur du feu , il veut dire que déçoit à la
clarté du bois qui brûloit fur les brafien 8c»
qui tenoit lieu de flambeaux.

M01! pare e]? dans la même chambre, à-
vau: le trouverez ajfir à table comme un
Dieu] Le Grec dit : Le thrâne demou pers
efi dam cette même chambre , éclairé par la
fin de ce: brafien. Car an-lieu dia; , il y
a dans quelques exemplaires .673? , à la clar-
té, âla lueur. Ce qui fuit, à il efi a z: à
table, ou il fait amie che": comme un Dieu,
Homere le fait ’re par Nauficaa , pour faire
entendre que les Pheaciens faifoient confit:
ter la felicité dans le plaifir de la table , 8e
qu’ils jugeoient les Dieux heureux parce

u’ils les imaginoient paflant les jours dans
s feflins continuels. Le Critique moderne

afipeu compris le fens 8: la raifon de ces
paroles , u’il les rend très-ridiculement.
Auprès d’elle , dit-il , efl la chaife de mon peu
où il s’aflïed comme un Dieu quand il fi: me:
à boire , Cela n’efl-il pas d’un grand goût ?

Mais allez embrajÏer le: genoux de un
mare] Nauficaa veut marquerq Ulyffe l’elï
rime 86 la confideration qu’Alcmous avoit

- pour



                                                                     

sur L”O o r s s n’a. Livre VI. ut
sont la Reine fa femme , 8: lui faire enten-

re par-là que l’union, qu’il a tant vantée ,
regnoit enrr’eux;

Page ,4. E; adreflëz cette priere à la fille
grand gupiter] A chaque nouvelle aâion

une nouvelle priere.Voilà le précepte qu’Ho-
mere veut nous donner par cet exemple de
la picté dÏUllee. V "

Page 9;. Car elle croiguoîtjbn oncle Nep-
jmfe , qui étoit toujours irrité ] Neptune .vo-
Vnou de marquer encore ce courroux impla-
lcable par la tempête qu’il venoit d’excirer ,
fat ce qui oblige Minerve à garder Cosmo-
ures.

Tome Il. F



                                                                     

Argument du Livre VIL

N Auficaa arrive dans la villefitr lefiir.
Ulyflè la fiât de près , entre dans le

Palais en: être apperçu , à va fe juter aux
ieds ’Arete’ femme du Roi AlcinoünAprêr
e louper, la Reine demande à Ulyflà d’où il

avait les habits. u’il ortoit, car elle les re-
connut. Sur cela l e lui raconte tout ce «il
lui ejl arrivé dans fin v age, depuis fou é-

ar: de l’île d’Ogygiejujïu’ajbu arrivée chez

et Pheaciens.



                                                                     

’t a;

I; O D Y S S E E
- D’ H O M E R E.

L I V R E VIL
T ELLE fiat la priere qu’UIlee;

exercé ar tant de travaux ,
wadrella à inerve. Cependant
Nauficaa arrive au Palais de fou
pere. Elle n’eft pas plutôt entrée

dans la cour , que fes flores , fem-
Ablables aux Dieux , viennent au
devant d’elle, détellent les mu-
lots 6c portent dans le Palais les
.. aquets qui étoient dans le chat.
En Princeffe va dans (on ap atte-
ment ; Eurymedufe, qui 1P avoit

Élevée a: qui avoit alors foinde
la chambre , lui allumât feu...

ll



                                                                     

J:24. L’ODYSSE’E
C’étoit une femme que les P1163:
ciens aine-notent d’Epire lin leurs
vailfeaux , 8c qu’ils choifirent pour
en faire prelîent à Alcinoüs ,î par-
ce qu’il étoit leur Roi, 8C qu’ils

l’écoutoient comme un Dieu. Eu-

rymedufe lui alluma donc du feu
8c prépara fon louper. Î

Alors U1 (le jugea qu’il étoit

tems de partir pour arriver à la
Ville. La Déclic Minerve, qui
l’accompagnoit de fa proteflion ,
l’ environna d’un [nuage ’ÔC le ren-

dit invilible , de peur que quel-
qu’un des fuperbes Pheaciens le
rencontrant ne lui dît quelque pa- I
role de raillerie , 8c ne lui deman-
dât qui il étoit 8C ce qu’il venoit
faire. Comme il étoit donc près
d’entrer la Déclic alla à la Item ’

contre fous la figure d’une jeu-
ne fille qui portoit une cruche.

nUlyflÎe la voyant ., lui dit : Ma fil-
.» le, voudriez-vous bien me mener



                                                                     

D’H o ME R E.Liv. VIL in;
au Palais d’Alcinoüs Roi de cette a
île 5 je fuis un étranger qui viens «g
d’une contrée fort éloignée , 8c «s

je ne connois aucun des habitans ne

de ce ays. ., aLa Déclic lui répondit : Etraru ce

ger , je vous montrerai avec lai-a
fir le Palaisaqu’c vous demanclez , a
car il el’t près de celui de mons:
pore. Vous n’avez. qu’à marchera:

dans un profond. filence , je vous a
conduirai moi-même ; fouvenez- a
vous feulement de ne regarder à: a
de n’interroger aucun de ceux que a:
vous rencontrerez z ces habitans a:
ne reçoivent pas volontiers les a
étrangers , ils ne les voient pas de a

. bon œil, 6: ne leur rendent pas a:
tous les foins qu’ils meritent : cet:
[ont des hommes nés pour. la ma- cc
tine , 8C qui le confiant en la on
bonté de leurs vailleaux , font des a
voyages de long cours ; car Ne - «a p
tune les a fait comme maîtres e se

En a



                                                                     

"i26 L’Onvsst’s
a la mer. Leurs vailfeaux volent
a lus vite qu’un oil’eau , ou que

l’a enl’ée même.

«En finilTant ces mots elle mar-
che la premierc , à: Ulylfc la fuit;
aucun des Pheaciens ne l’a per-
çut comme il traverloit la vi [eau
milieu d’eux ; car la Déclic Mi-
nerve l’avoir environné d’un épais

’ nuage , qui les empêchoit de le
voir. Ulylfe en marchant ne pou-
voit le lalTer d’admirer les port-s ,
la beauté des navires dont ils é-
toient remplis , la magnificence
des places publiques , la hauteur
des murailles ôt les rem arts pa-
lilTadés, autant de mervei es dont
il étoit furpris;

Quand ils furent arrivés tous
deux devant le Palais du Roi,

°° la Déclic dit à Ullec :Etrang’cr ,

- voilà le Palais que vous deman-
" dez. Vous allez trouver le Roi à
à- table avec les Princes. Entrez har-



                                                                     

D’H ou a a s. Liv. VIL 127
aiment a: ne temoignez aucune a
crainte , car un homme hardi , u
quoiqu’étranger , réullit mieux a
qu’un autre dans tout ce qu’il en- a
treprcnd. Les affaires demandent a
du courage. Vous adrellerez d’a- a
bord vos prieres à la Reine , elle a
lè nomme Areté , 6c elle elt de a
la même maifon que le Roi lbn a
mari. Car il faut que vous fichiez a
que le Dieu N eptunc eut de Peri- a
bée un fils nommé Naulithoüs; a
Peribée étoit la plus belle des fem- a

mes de lbn tems , 6c fille du bra- a
ve Eurymedon qui regnoit fur les a:
fupcrbes Géants. Cet’Eurymedon a
fit petit tous l’es fujets dans les a:
guerres qu’il entreprit , 6: petit ne
aufli avec eux. Après fa mort, u
N eptunc devenu amoureux de a
l’a fille , eut d’elle ce N aufithoüs, ce

qui étoit un homme d’un courage a

heroïque , 8c qui regna tu: les ou
Pheaciens. Naulithoüs eut deux a,

F iv
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mfils ,n Rhexenor 8c Alcinoüs. Rheëe

amener eu. de tems après fon ma-,
eriage ut tué par les flaches d’A-,
appollon ,- 8c ne laifTa qu’une fille ,,
.qui ef’c cette Areté. Alcinoüs l’a,
au é ouféeu, 6c. jamais femme n’a été

pp us eflimée ni plus honorée de,
un fon mari qu’Are.té l’ait d’Alcinoüs.

a: Ses fils ont aufli pour elle tout le:
a: refpeâ 6c toute larfoumiflîon qu’ils

au lui doivent , ô: elle efi adorée de.
a: fes peuples , qui la regardent com.
same. leur. Déclic tutelaire , 8c qui
aune la; voyent jamais palier dans.
ales rues fans la combler de bene»
a» diâions. Auflî efi-ce une femme:
sa d’une prudence confommée 6c
a: d’une rare vertu. Tous les diffé-
ætends. qui s’élevenr’ entre fes fu-

miers , elle les termine. par fa fa-
na geffe. Si vous pouvez attirer fa.
abienveillance 8c gagner fon effi-
n me, comptez, que bien-tôt vous
p aurez tous les feeours neceiÎaires »
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.pour vous en retourner dans vo-
trc patrie , 8c revoir vos amis 8C
votre Palais. h V

Après avoir ainfi parlé,la Déelre
difparut, quitta l’aimable Scherie ,
8c prenam fan vol. vers les plaines
de Marathon,ellefe rendit à Athe-
nes 8c entra-tdansila celebre cité
d’Ereâhée. Dans le même tems
Ulyfle entre dans le Palais d’AIciu
noüs. En; entrantil s’arrête , l’elÏ-

prit agité de différentes penfées;
car tout le Palais brilloit d’une lu-
miere aufli éclatante que celle de
la lune , ou même que celle du fo-
leil. Toutes les muraillesétoient
d’airainmafliflUne corniche d’un

a bleu celefie. regnoit. tout autour.
Les portes étoient d’or ,les cham-

- branles d’argent fur, un parquet
d’airain, le deiÏus des ortejsçde

. même , ô: les anneaux d’or. ux

. deux côtés des portes on voyoit
des chiens d’une grandeur ex-j

Fv

si

a:

(C
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traordinaire , les uns d’or , les au;
tres d’argent ; Vulcain les avoit
faits par les feCrets merveilleux
de fon art , afin qu’ils gardaflent
l’entrée du Palais d’Alcinoüs. Ils

étoient immortels St toujours jeu?
Ines , la vieillell’e n’ayant point de

pouvoir fur eux. Des deux côtés
de la fale les murs étoient bor-
dés de beaux ’fieges tout d’une

feule piece ,8: couverts de beaux
tapis d’une finefi’e merveilleul’e ,

ouvrage des femmes du pays. Les
l principaux des Pheaciens ast fur
’ces fieges-celebroient un grand

fefiin ; car ce n’étoit tous les jours
que nouvelles fêtes. Sur des pié-

’ dei’taux magnifiques étoient de
jeunes garçons tout d’or , tenant
des torches allumées pour éclai-
rer la fale du fefiin. Il y avoit dans
ce Palais cinquante belles cibla-
ves , dont les unes fervoientà

I’moudre les dons de la blonde
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Cerès , les autres filoient ou tra-
vailloient fur le métier , ô: fai-
foient des étoffes précieufes. El-

les étoient toutes amies de fuite ,
.6: on voyoit en même tems re-
muer toutes leurs mains comme
les branches des plus hauts peu-
. liers quand elles font agitées par
lies vents. Les étoffes qu’elles tra-
vailloient étoient d’une finelTe 8c
d’un éclat qu’on ne pouvoit le
laller d’admirer ;l’huile même au-

roit coulé delTus fans y lailTer de
tache. Car autant que les Phea-
ciens font au-defl’us des autres
hommes pour gouverner’les vaif-

-feaux au milieu de la vafle mer ,
autant leurs femmes furpaiTent
toutes les autres en adrefle pour
faire les plus beaux ouvrages , la
«Déclic Minerve leur ayant don-
né le bon cf rit pour imaginer les
plus beaux eiÏeins , à: toute l’ha-u
r îletë neceflaüe pour les bien exé-

cuter. F vj
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De la cour on entre-dans un

grand jardin de quatre arpens en-
.ferme’ d’une haie vive.Dans ce jar»-

,din il y a un verger planté d’arbres

fruitiers en plein vent , toujours
chargés de fruits ; on y voit des
poiriers ,,des grenadiers , des oran-
gers , dont le fruit efi le charme
des yeux ,. des figuiers d’une rare

L efpece, 6L des oliviers toujours
verds. Jamais ces arbres nefont
fans [fruit ni l’hyver ni l’été. Un

doux zéphyre entretient toujours
leur Vigueur 8c leur feve , ô: pen-
dant que les. premiers fruits meu-
rifi’ent , il en produit toujours de
nouveaux. La poire prêteà cueil-
lir en fait voir une qui naît 513
grenadeôt l’orange déja mûres en

montrent de nouvelles qui vont
meurir ;l’.olive ef’t pouliée par une

autre olive, 6c laefigue ridée fait
place à une autre qui la fuit.

; D’un autre. coté il y a une vigne.

1.2: ;’-4.æ4-
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’ qui porte des raifins en route faî-

iion. Pendant que les uns lèchent
au foleil dans un lieu découvert,
on coupe les autres 8c on foule

dans le prefioir ceux que le foleil
a déja préparés; car les feps chan-

gés de grap es toutes noires qui
font prêtes a couper, en laifl’ent
voir d’autres toutes vertes , qui

[ont prêtes à tourner ô: à mentir.
Au bas du. jardin il y a un potager
très-bien reflua, quifournit toutes
fortes d’herbages , 8c qui par lès
différens carrés. ,. toujours verds
8c toujours fertiles , réjouit toute
l’année celui qui l’entretient. Il y

a deux fontaines ,, dont l’une fe
partageant en» difiéœns canaux,
arrofe tout le jardin , 6c l’autre
coulant le, long, des .murs de la
cour ,» va , former devant. le Palais
un grand balfin qui fert à la com.-
modité des citoyens. Tels font les
magmfiques prefens dont. la;
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Dieux ont embelli le Palais d’Al-
cinoüs. Ulyfle s’arrête pour les
confidererôc ne peut le lalTer de
les admirer.

A rès les avoir admirés il en-
trc dPans la fale , où il trouve les
Princes 8c les Chefs des Phea-
ciens , qui après le repas faifoient
des libations à Mercure; ce Dieu
étoit le dernier à l’honneur duquel

ils verroient le vin de leurs cou-
pes quand ils étoient fur le point
de s’aller coucher. Ulylle s’avan-

ce couvert du nuage dont la Déelz
le l’avoir environné pour l’empê-

cher d’être vû g il s’approche d’A-

reté 8c d’Alcinoüs,& embrall’e les

genoux de la Reine. Le nuage fe
diflipc dans ce moment , 8c les

Pheaciens appercevant tout d’un
coup cet étranger , demeurent
dans le filencc , remplis d’étonne-
ment & d’admiration. Ulyil’e te-

nant toujours les genoux de la
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Reine , dit :Areté , fille de Rhe- a
-xenor , qui étoit égal aux Dieux , a
«après avoir foufi’ert des maux in- a:

hfinis , je viens me jetter a vase:
«pieds 8c embralTer vos genoux , a
ceux du Roi St ceux de tous ces «e
Princes quifont afiis à votre table ; 4:
veuillent les Dieux faire (:011le:
leurs jours dans une longue prof- ce
- erité , ô: leur faire la grace deœ
ailler à leurs enfans , après eux , a

toutes leurs richelïes Scies hon- a
rieurs dont le peuple les arevêtus. a:
-Mais donnez.- moi les fecours a
necefiaires pour m’en retourner...
prom tement dans ma patrie , car ..
il y alging-tems qu’éloigné de ma a

famille 8c de mes amis, je fuis..
en butte à tous les traits de la for-- a

tune. auEn finifl’ant ces mots il s’affied

furia cendre du foyer. Le Roi 6c
les Princes demeurent encore
plus interdits. Enfin , le hCIOS
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Echeneus,’ qui étoit le plus âge?
des Pheaciens , qui l’avoir le mieux

parler , 8c de qui la prudence
étoit augmentée par les exemples
des anciens tems dont il. étoit

4 inflruit, rompit le premier le fi-
bulence ,t 8c dit :. Alcinoüs , il n’efi:
uni féant ni honnête que vous laill-
n-fiez cet étranger affis à terre fur
sala cendre de votre foyer. Tous
aces Princes 8c Chefs des Phea-
œ-ciens n’attendent que vos ordres ;
arelevez-le donc à: faites-le affeoir
salut un de ces fieges; ordonnez
u-en même tems aux herauts de ver-
m-fer de nouveau du vin dans les

,m-urnes , afin que nous faflions nos
on libations auDieuqui lance la fou-

..m-dre; car c’efl lui qui tient fous a
A» roteâion les fup lians, ô: ui
tares rendrefpeéiab es à tous Li
surhommes. Et que la maîtreile de
ml’bPfice lui ferve une table de ce
sa quÎelle, a de plus exquis-

es.
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Alcinoüs n’eut pas plutôt en-

tendu ces paroles , que prenant
Ullee par la main , il le releve 8c
le fait afi’eoir fur un fiege magnifie
que , qu’il lui fait ceder par (on fils
Laodamas qui étoit ailis près de
lui , 8c qu’il aimoit plus que tous .
fes autres enfans.Une efclave bien
faire apporte de l’eau dans une ai-
guiere d’or fur un bafiin d’argent,

81; donne à laver à Uilee. Elle
drefl’e. enfuite une stable , 8c la
niaîrrefie de l’office la couvre de
tout ce qu’elle a-de meilleur.

. Ulylle mange 5C boit. Et le
Roi adrelÏant la parole à un de fes
herauts , Pontonoüs , lui dit-il , °’
mêlez, du vin dans une urne. ,. à: æ
fervez-enà tous les convives, afin ”
que nous tallions nos libations au."
Dieu qui lance le tonnerre 8c qui "’
accompagne de fa proteé’tion les”

fupplians. A ’-11 dit: Pontonoüs- mêle du vin.
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dans une urne 8c en prefente à tous
les conviés. Après qu’on eut bû

8c que les libations furent faites ,
Alcinoüs élevant fa voix ,7 dit:

w Princes 6c chefs des Pheaciens ,.
a puifque le repas cit fini vous pou-
uvez vous retirer dans vos mai-
nfons ; il cit tems d’aller goûter le
a repos du doux fommeil 5 demain
a nous aflemblerons nos vieillards
men plus grand nombre ; nous ré-
» galerons notre hôte ; nous ferons
ades facrifices à Jupiter, St nous
apenferons aux moyens de le ren-
nvoyer , afin que fans peine 8c
a fans inquietude, par notre l’ecours,
a: il retourne prom tement dans fa
a atrie , quelqu’é oignée qu’elle

l’ait , ô: qu’il ne lui arrive rien de

a fâcheux dans l’on voyage. Quand

mil fera chez lui, ôt dans la fuite
a des tems , il foufirira tout ce que
a la Defiinée à! les Parques inexo-
arables lui ont préparé par leurs

b)
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Âufeaux, dès le moment de fa naïf- a
fance. Que fi c’en quelqu’un des a
Immortels qui l’oit defcendu de c
l’Olympe pour nous vifiter , c’efi a

onc pour quelque chofe d’ex- a
traordinaire,carjuf u’ici les Dieux a
ne fe font montrés a nous que lorlï a
que nous leur avons immolé des a
hecarombes. Alors ils nous ont-
fait l’honneur d’aflifler à nos fa- -

crifices (St de fe mettre à tablea-
avec nous. Et quand quelqu’un-
de nous efl parti pour quelquen
Voyage , ils n’ont pas dédaignée:
de le rendre vifibles 8c de nousœ
accompagner. Car je puis dire que c
nous leur reflemblons autant par n
notre picté ô: par notre jufiice , a
que les Cyclopes ô: les Geans fe a
tellemblent par leur injuliice a: a
par leur impieté. aUllee entendant le Roi parler -
de la forte, lui répondit z Alci- a
noüs , changez de fentimenr ,- je t
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a vous prie , je ne reflemble enriefi
pu aux Immortels qui habitent le bril-
a lanr Olympe : je n’ai ni leur corps a
se ni aucune de leurs proprierés :-
umais je reflemble aux mortels,
au 8c à un des plus mife’rables mori-

a tels que vous puilliezconnoître ,
a) carje le difpute aux plus infortu-
au nés. Si je vous racontois tous les
a: maux que j’ai eû à fouffrir par la
œVOlOnté des Dieux , vous verriez
asque j’ai plus fouffert que tous les
a: malheureux enfemble. Mais pet:
remettez que j’acheve mon repas ,
amalgré’ l’afiliâion qui me confus

a: me ; il n’y a point de nécellité
a» plus imperieufe que la faim ; elle
sa force le plusafiligé àla farisfaire.;

a. elle me fait oublier tous mes
smalheurs 8L toutes mes pertes
spour lui obéir. Demain dès la
u-POInIC du jour ayez la bonté de
a» me fournir les moyens de retour:
prier dans ma chére patrie , tout
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malheureux que e fuis. Après tout à
ce que j’ai loulfert je confens des
tout mon cœur à mourir, pour-g.
vû que j’aye le plaifir de revoir;
mon Palais 8c ma famille.

Il dit : 8c tous les Princes loue-
tent l’on difcours 5c l’e préparerent

à lui fournir tout ce dont il auroit
.bel’o’in , car l’a demande leur parut ’

jufie. Les libations étant donc fai-
res , ils le retirerent tous dans
leur mail’on pour le coucher. Ulylî-
’l’e demeura dans la fale, Areté 8c

’Alcinoüs demeurerait près de
qui , 6c pendant qu’on défervoit’
8c qu’on ôtoit les tables , la Reb-
ne 1reconnoill’ant le manteau ô: ’

les habits dont il étoit couvert,
St qu’elle avoit faits elle-même
avec les femmes, prit la parole ,
6L dit : Étranger , permettez-moi a:
de vous demander premierernent a:
qui vous êtes , d’où vous êtes ,0:
6c qui vous a donné ces habits in
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à! Ne nous avez-vous pas dit qu’en
9’ tant l’ur la valie mer , vous avez
a été jetré fur nos côtes par la tem-
? père?

a Grande Reine , répond le pru-
v dent Ulyfi’e , il me feroit difficile
a: de vous raconter en détail tous les
a: malheurs dont les Dieux m’ont
sa accablé , ils l’ont en trop grand
a: nombre g je farisferai feulement à
a» ce que vous me faires l’honneur
a: de me demander. Fort loin d’ici
n au milieu de la mer elt une île a
npellée Ogygie , où habite la e
a: d’Arlas , la belle Calypfo , Déell’e

a» très-dangereul’e par l’es attraits 8c

apar l’es carell’es , qui l’ont autant

a Ide pieges dont il elt difficile de le
n garantir. Aucun ni des Dieux ni
n des hommes ne fréquente dans
a cette île ; un Dieu ennemi m’y
sa fit aborder moi feul , après que
a Jupiter lançant l’a foudre eut brifé

ne mon vailleau 6c fait périr mes
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Compagnons. Dans ce péril j’em- a?

bralIai une planche du débris de:
mon naufrage , 6c je fils neuf jours c
le jouet des flots. Enfin la dixié- a
me nuit les Dieux me pouilerent c
fur la côte d’Ogygie où Calypl’o.

me reçut avec routes les marques a
d’affection 8c d’el’time , à: me fit a

tous les meilleurs traitemensqu’on a
peut défirer. Elle m’ofi’roit même a

de me rendre immortel, 8c de a
m’exempter pour toujours de la:
vieillelle ; mais elle n’eut pas lac
force de me perfuader. Je demeu- a
.rai avec elle fept années entieres, a
baignant tous les jours de mes lar- a
-mes les habits immortels qu’elle-
me donnoit. Enfin la huitiéme an- a

née étant venue, elle me preli’a a
elle-même de partir; car elle avoit ce

v reçu par le mellager des Dieux un a
r ordre exprès de Jupiter, qui avoit-
- entierement changé l’on efprir. El-n

le me renvoya donc furune efpecen
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in de radeau; elle me fournit détour
n ce qui m’éroit nécell’aire , de pain,

a de vin , d’habits , r6: m’envoya
n un vent très-favorable. Je voguai
a heureul’ement dix-l’ept jours. Le
a dix - huitiéme je découvris îles
a noirs l’ommets des montagnes de
n votre île , 8c je l’entis une très-
» grande joie. Malheureux l route
a ma mauvaife fortune lnÎétoit pas
a encore épuil’ée ; Neptune me pre-
a paroit .de nouvelles perfécutions.
n Pour me fermer les-chemins de
a ma patrie , il déchaîna contre moi

a les vents 8c fouleva la mer pen-
v dant deux joursôc deux nuits. Les

l uflots qui heurtoient impetueul’e-
a ment ma petite nacelle, me mon-
» troient la mort à tout moment a;
a enfin la tempête devint fifurieulè
a qu’elle brifa dt diffipa cefrêle vailï
ml’eau. Je me ’mis ànageryle vent

n à: le flot me pouli’erenr hier con-
mrre le rivage. Et comme je penfois
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m’y fauver, la violence du flot me se
"repoulfa contre de grands rochers et
dans un lieu fort dangereux ç je a
m’en éloignai en nageant encore , ce
8C je fis tant que j’arrivai à l’em- a

bouchure! du fleuve. La je dé- sa
’couvris un endroit commode , a
parce qu’il étoit a couVerr des a
vents 8c qu’il n’y avoit aucun ro- a
’cher ; je le gagnai en rallemblanr a
île peu qui me relioit de forces , a:
:6: j’y arrivai ’refque fans vie. La se

nuit couvrir "a terre 6c la mer de ce
les ombres , 8c moi, après avoir se
’un peu repris mes el’prirs , je m’é- è:

Iloignai du fleuve ; je me fis un lit a:
de branches 8c je metco’uv’ris de t.

feuilles; un Dieu favorable m’en- in
l voya un douxl’ommeil qui’l’ul’pen-jœ

dit routes mes douleurs. J’ai doré et
ïmi tranquillement toute la nuit 8c a
r la plus grande partie du dur. com-Ï ce

me le foleil bailloit , je me fuis-c
[éveillé , :8t j’ai ’v’û lesffeinmes des,

’IToim’I.” ” ’ G” ’
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sa la Princell’e’vorre fille qui ouoient

benl’emble. Elle paroill’oit au mia
mlieu d’elles comme une DéelIe.
a: J’ai imploré l’on l’ecours ; elle n’a

upas manqué de donner en cette
à: océafi’on des mar ues de fon bon
in efprit’ôc de l’es inclinations nobles
a) St ’gen’ereul’es à vous n’oferiez ar-

urendre de fi beaux l’entimens de
sa toute autre performe l’on âge ,
nfOIt homme loir femme , carrela
V» prudence ô: la l’agell’e ne l’ont pas

a e partage des jeunes gens. Elle
nm’a fait donner à manger; telle a
gordonn’é qu’on me baignât dans

ale fleuve, râtelle m’a donné ces
a habits. Vdilà la pure Vérité 8c tout

ace qtte. mon’afilié’tidn me permet

s. de vous apprendre. ’
I Le Roi ’ tenant la parole, dit

.à Ulyll’e z Étranger , il y a une
n’l’eul’e’chol’e où ma fille a manqué,

nc’el’t” qu’étant la premiere àjqui

’vaus vous êtes adrell’é , elle ne



                                                                     

.n’Houzar. Liv.’VlI.14-7
’vOus a pas Conduit elle-mêmes
dans mon Palais aVec les femmes. a

Grand Prince , repartit Ulylre ,-’ee

ne blarnez’ oint la Princelle voue
trc fille , el e n’a aucun torr; elle-æ

’m’a ordonné de la fuine avec l’esm

femmes , c’en moi qui n’ai pas--
voulu, de petit qu’en me Voyants-
avec elle , Votre ef rit ne fût oblïae
curci par quelque oupçcm com-ac
*me par un nuage "5 Car nous ail-"o
tres mortels nous l’o’mmes fort ja- a:

loux 8c fort foupçonneux. a:
Étranger, ré and Alcinoüs , jean

ne fuis point-fujet à cette pallion ,1-
6: je ne me mets pas le’geremenr’c

en J’approuve toujours au
tout ce qui cit honnête dt jUfl’Cà:
’Plûr à Jupiter, à Minerve 6c in.
Apollon que tel que Vous êtes 8c a:
ayant .leslmêmespenlëes que moi, se
vous palliez épauler ma fille 8c a
devenir mon gendre , je vousiv
donnerois un beau Palais ôt dew,

Gij
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in randes richefl’es , fi vous preniez

A». le parti de demeurer avec nous.
.0, Il n’y a performe ici qui veuille
a: vous retenir par force , à Dieu ne
a plail’e. Je vous promets que de-

.» main tout fera prêt our votre
sa voyage , dormez feu ement en
a toute sûreté. Les gens que je vous

m donnerai obl’erveront le moment
tu que la mer fera bonne, afin que
a: vous puilliez arriver heureufe-
nment dans votre atrie , 6C pat-
» tout où vous vou rez aller; dull
a: fiezwvous aller au-delà de l’Eubée

.n qui el’r fort loin d’ici , comme nous
a le l’avons par le rapport de nos Pi-
»lores , qui y menerent autrefois
a» le beau Rhadamanrhe lorl’qu’il al-

» la voir Tityus le fils de la terre.
,n Quelqu’éloignée qu’elle foit , ils

a le menerent 8c le ramenerent dans
ale même jour fans beaucoup de
p peine. Et vous-même vous con-
, noîrrez par experience la bonté 6C
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la legereté de mes vailfeaux , 6c a"
Padrell’e à: la force de mes ra-a

meurs. æ-Il dit ; St Ulyfl’e paletté d’une
joie qu’il n’avoir pas encore l’en-

tie , leva les yeux au ciel , à: fit
cette riere. GrandJupirer , faires W
qu’A cinoiis accomplill’e ce qu’il!c

me promet ; que la gloire de ce e
Prince , fans jamais s’afi’oiblir , n
remplill’e la terre entiere , . 6c que G

je retourne heureufement dans a

mes Erars! , a:Comme cette converfation al-
loit finie, Areré commanda ales
femmes, de drell’er un lità’Ulyll’e

l’ouslle portique , de le a garnir de
belles étoffes de pourpre ,d’éten-

dre fur ces étoiles de beaux tapis ,
a: de mettre par’deil’us des couver-

tures très-fines. Ces femmes tra-,
verl’ent aulIi-rôt les appartemens ,
tenant dans leurs mains des flam-
beaux allumés. Quand elles en:

’ Giij
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.rent préparé le lit , elles revinrent
avertir Ulyll’e que tout étoit prêt.

AulIi-rôt il prend congé du Roi
à: de la Reine i ô: il. cit conduit
par ces femmes dans le luperbe
portique qui lui étoit del’dné. Al-

cinoüs alla aulll le coucher dans
l’ap artement le plus reculé de

t long-allais , (si la Reine le coucha.
» dans un autre lit auprès de celui
: du Roi. *

r- ’--- N- -
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L 1 V a z VIL
Page Urymedujè qui l’avait élevé 2,6
113. p qui avait alors flair: dejà chambre]
Le mpt SWWOIÀÇS lignifie une performe qui
alain de la chambre , à qui on a commis la
and? ds lamentiez Cette humble: qui
QVQIF. élevé la Princeli’e ,’ étoit parvenue à

cet emploi , 84; c’était la fortune ordinaire
dans les maifong des Princes 5 ils recompen-
par); de cette charge ceux qui les avoient
e eves.

Page r14. C’ émit une femme que les Phea-
ciens une gr a: d’Epire 1 Comme ces peu-
ples -là. aiment un grand commerce, ils
achetoient des efclaves qu’ils revendoient.
Ils avoient fait prefent au Roi de celle-ci,
8: Homere fait entendre par-là que C’était
une performe confidcrable.

’ Et qu’il: rétamoient comme un Dieu] El:
c’efl comme les bons Rois doivent être écou-
tés , leurs paroles font refpeé’tables comme

des oracles. g G iv



                                                                     

ml kruquvns ..i Pa c tu. Car il [pipés de celai de Mon.
en Voici une fi e qui va chercher de

’eau avecune cruche , 85 dont le pere a un
Palais. J’ai fair.voir ailleurs ne les Princell
les alloient elles-mêmeslà la onraine. Cette
jeune fille répond donc comme une fille de
qualité , mais cette ré onfe lui convient cn-

icore entant u’elle e la Déefl’e Minerve.
Car les Palais es bons Princes font toujours
près du Palais-de In iter; c’efi-â-dire , que
Jupiter habite près ’cux.

Ces habitons ne reçoivent par volontiers
chez eux les étrangers, à" il: ne les voyant
par de bon œil ] Cependant nous verrons

u’Ulyfie fera fort bien reçu dans la Cour
’Alcmoüs. Comment accorder donc avec

cette bonne receprion ce que cette fille dit
ici? Parie’roit-elle ainfi pour rendre Ulyfle
plus précautionné ? J e fuis perfuadée qu’elle
dit la vérité. Ce qu’elle dit ici des Pheaciens
cil vrai de prel’que tous les infulaires 3 il n’y
a que les honnêtes gens 85 les gens de con-
dition qui traitent bien les étrangers , le
peuple ne leur elt point du tout favorable ,
nous en avons des exemples bien voifins;
Les Pheaciens jouifl’oient d’un fi grand bon-
heur, qu’ils pouvoient craindre quecela ne
donnât envie aux étrangers de venir s’établir
dans leur île , ou même de les en chall’cr.

Ce [ont de: hommes nés pour la marine ]
Et par confequent plus grolliers 85 plus in-
traitables que les peuples qui cultivent les
autres arts. I

ç
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Car Neptune le: a fait comme maître: de

la mer] Voilà pour uoi , comme je l’ai de":
dit, cette île avoit té anciennement appe -
lée Scherie , c’efi-à-dire , l’île du commerce.
Mais fi cette île étoit fi puiflànte , fi (on com-
merce étoit fi étendu , d’où vient qu’Ulyiic
n’en connoît pas même le nom ë lift-il pof-
fible qu’avant la guerre de Troye cette île
n’eût pas fouvent envoyé des vaifl’eaux à
Ithaque, qui n’en étoit qu’à une journée?
C’eft à mon avis une desraifons qui ont obli-

é Homere à faire de cette île une île fort
eloignée, afin de donner plus de vraifem-4
blance à fon recir. Cela aura pû aufli obliger
Homere à groflir l’averfion que ces peuples
avoient pour les étrangers.

Page r 1.6. Leurs vaÊfl’eaux volent plus m’a
u’un oijeau, ou que a penfée même J Cette

1 e n’efi véiitablement qu’à une Iournée d’1:

thaque; aufii verra-t-on qu’Uly e y arrivera
en une nuit. Mais comme le Poète la fait
très-éloignée , il a recours ici à cette hyper-
bole pour fauver cette rompte arrivée, qui
ne devient vraifemblab e que par l’extrême
legeteté de ces vaiITeaux , ils volent plus m’- i
te qu’un oxfeau, ou ue la penfée même. Cette
hyperbole, dont e fer: 1C1 cette jeune fille ,
fait connaître à Ulyffe que ces peu les font
fortsfurla figure g c’eit pourquoi il es paye-
rabien-tôt e la même monnoie , 8e ne gar-
dera pas beaucoup de mefute dans les contes

qu’il eut fera. -,
Ulyjlë en marchant ne mugit [à lamât

v
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d’admirer le: ports] Hamac arle de ce que
vit Ulyile aVant que d’entrer m la ville.

l La hauteur de: muraille: à le: rempart:
palijfadé: ] Le Grec dit , le: murailles haute:
à jonglât de paliflhdn, 11m.: paroit ri-
dicule ,e placer ces palilïades (ne les mu-
railles . leur hauteur fuflifoit. Homere veut
dire , à mon avis , que devant ces murailles
il y avoit des foiré; ou des remparts qui
étoient palilladés. sur cette faire de fortifi-
cation on peut voir ce que j’ai remarqué

à dans l’Iliade. -
z Entrez hardiment à ne zmaîgnea aucune
trainte] Minervefç déclare ici pour ce qu’el-
le efl’ 5 une jeune fille ne cuvoit pas donner
ces lèges confeilsà Ulyflâ Ana] cet épifode
de Minerve auroit été chatif (i elle n’était
venue que ont lui enfei net le chemin 5 au-
lieu qu’il ell grand 8: no le uand c’eft pour
lui donner des avis qui lui ont néccifaires.

’ li c’eit ce qu’Eufiatheafort bien fend.

i Page 12.7. Car un homme hardi , quoiqu?-
tranger , réuflït mieux u’un autre dans tout
ce (114’11th rend] 11e certain que la timi-
dité a gîté eaucoup de mandes affaires. Il
faut de la hardiefi’e ; mais il faut que cette
hardiefle fait conduite par la prudence.

Ce: Eurynzednn fit perir tout fer jàjett
r leur les amer inju es qu’il. entreprit ] Ce

pariage confidérab e , en ce qu’il nous fait
entendre le teins où le relie des anciens
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Geans avoit ri. Eurymedon leur Roi étoit
grand-pere Naufithoüs pere d’Alcinoüs.
Ainfi les Geans furent exterminés quarante
ou cinquante ans avant la guerre de Troye ;
,ce qui s’accorde avec l’ancienne Tradition,
qui nous apprend qu’Hercule &Thefe’e ache-
verent d’en purger la terre. On peut voir ce
que Plutarque a dit dans la vie de Thefe’e ,
8: le beau portrait qu’il fait de ces Geans.

î Page 11.8. Fut rué p41: le: flache: d’Apallon]
C’e -à-dire , qu’il mourut de mon: fubite. ’

Et jamais femme] Le Grec dit , à. 11:6
joutes Le: femmes uigoupezqen: leur wifi»:
[bus les ordre: de eurr maris. Homere enfei-
gne ar-lâ ne le mari cit le maître de la
lmai on. L’é o e qu’il fait ici de cette Reine
cil d’une grau pe beauté,

Page 119. Car tout le Enlçisbr’ loi; d’une

.lumiere aufli éclatante ne celle a lehms,
ou même que celle du [oeil ] Homme ne fait
cette defcription il pompeufe du Palais d’Al-
cinoüs , que pour vanter les avant es du
commerce , qui ça la foute; inépuifa le des
richeiles d’un État. Dans les lieux où le com-

.merçe fleurit , tout devient or ou niera] ré-
’cieux. L’Auteur du Parallele a li peu cuti
la beauté de cette Poêfie, .u’il la désho-
note’ à fon ordinaire , à: par a maniere dont
il la rend , 8c par les refléxions dont il l’ac-

,Compagne.*La Prinæflë Nauficu , dit-fil,
jean: quinée çhez le Roi ou pere,[e;fieret
Faim)?! â des Divin? étamât! et ml"

V1



                                                                     

155 Renanquns’ * -à parurent-les robes dans le Palais, dont lei
murs étoient d’airain , la porte d’or, ayant ’
âfès tâtés des chiens d’argent , immortels à .
non fuie" à vieillir , que le [age Vulcain avoit
fait: pour garder la maiflm du magnanime
Aleinoüs. Où cit la Poëiie qui (e foutiendroit
dans un &er fi malheureux? Après le texte
fi indignement rendu , viennent les refiéi
xions u Chevalier 8: de l’Abbé , deux allez
fadesperfonnages. Vous vous macquez , Mon-
fleur , dit le premier , voilà une ahofe bien
remarquable , que des chiens d’argent [bient
immortels Ù ne vieillyènt point. Aimez.
mus bien que ces chiens ’argentjbient mis Id
pour garder le Palais d’Alainoüs ? Mais com-
ment peut-on concevoir qu’un Roi, dont le
Palais efi d’airain , dqeui a des portes d’or à.
d’argent , n’ait pas s palefreniers pour dé-
teler les mules dejbn chariot , à qu’il aille
que fes enfans les détellent eux-mêmes . Cela
eji étonnant ,, répond l’Abbé , mais ne faut-il

pas qu’il y ait du merveilleux dans un Poë- .
ne. Voilà commeee grand Critique le moc-

ue toujours de la raifon 8c de la plus belle
oëfie, évitant fur-tout avec grand foin de

dite quelque chofe de (enlié. ’

E t les anneaux d’or J Les anneaux que l’on

mettoit au milieu ides portes ourles tirer
ou les poulier, ou même pour apper. C’é-

toxt comme les marteaux. ;
Page 13°. Vulcain les avoitfaits par les fê-

"et: merveilleux de [on art, afin qu’ils gar- y
lofent l’entrée du Palais] Nous ne. ferons
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pas étonnés de voir des chiens d’or 8: d’ar-
gent garder le Palais comme s’ils étoient vi-
vans, après les merveilles ne nous avons
vil exécuter à Vulcain dans 1’ liade , ces tre-
pieds qui alloient aux affemblées 8e ui en
revenoient, ces femmes d’or qui ai oient
ce divin for eron à fan travail, &c.C’efi:
ainfi que la, oëiie d’Homere anime toutes
choies.

De beaux regs: tout d’une cule pieu]
Homere ne it point de quel e matrere é-
toient ces fieges , il y a de l’apparence qu’il
a voulu faire entendre qu’ils étoient auilî
de métal, pnifqu’il fe fert de la même ex-
pteffion , î; auné: if «5M, pour dire qu’ils
étoient mailifs, 8: qu’ils n’étaient point en
dedans d’une vile marier: couverte de feuil-
les de métal.

Sur des piédefiaux ma nifiques étoient de
jeunes garçons tout d’or On a fort bien re- .
marque avant moi que c’eii ce panage d’Ho-
mere que Lucrece a imité dans (on recoud
livre z

Sinon agrafant juoenum fimulatra fer,
a es

Lampadas igniferas manibus retinentia

dextris , ,Lamina noëlurnis epulir ut jappedisentw,’

Net damas argenta fulget moque renidet.

Tenant des torches allumées ] Car alors on
ne brûloit art-lieu de flambeaux que des



                                                                     

158 Restaurants”. ,.torches, c’efls-à-dire, des branches de bois
qui brûloient par le bout , comme dit Vir-

gile , ,
’ Urit odoratam noflurna in lamina cedrum.

On n’avait encore inventé ni les flambeaux .
ni les lampes, ni les chandeles. A propos
de chandeles, je vois dans Èuitathe quece
mot cil purement Grec 3 car il cite un ancrer!
Auteur ui a dit, mais :0me train.
Achette des. chandele: pour une petite pieu

d’argent. . . .I -
Page. 131 . Et on voyoit toutes leur: main:

je remuer en même rams comme les branches
des plus hauts Ëupliers ] Homere cil un
grand peintre , i peint toujours 5 ainfi ,
pour bien entrer dans fa penfe’e , le véritable
fecret cil: de fe remettre devant les yeux les
fnjets dont il parle , 8: avec le recours de
Tes expreflions on s’en forme la même image
l u’il s’eii formée. Par exemple dans ce paf-
. age , li l’on ne fuivoit cette maxime , on fe-
rait embarraile’ à exprimer la penfe’e du Poê-
te g mais li l’on le reprefente toutes ces fem-
mes qui travaillent en même tems , & dont
les mains fe remuent tout à la fois , les unes
deça, les autres de-là , on conçoit une im e

de branches de peupliers a ite’es par es
vents; 8: l’on connaît par- ne c’eil ce
qu’Hornete a voulu dire par ces culs mots ,
un: par»; midi; «flâna.

L’huile même auroit couledefl’us fans y
; biffer de tache ] C’eità mon avis le fenil, ver;-
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table feus du vers Grec. Homere ut louer
la manufaâure de ces étoffes, in u’elles
étoient fi fines Be fi ferrées , que l’hui e mê-
me auroit coulé delTus fans pouvoir s’y atta-
cher, 8c fans y lainer par confequent la
moindre tache ; car les taches ne viennent

ne de l’imprefiion que fait l’huile en s’in-

nant.

. Autant leur: femme! firpafl’ent toute; les
autres en adrefl" e ] Par ce qu’Homere dit ici,
car c’efl lui qui parle, on ne peut as douter
que les femmes de Corc re n’en en: de fon
tems cette réputàtion d’ abileté. Apparem-.

ment leurs maris par leur commerce leur
avoient amené des efclaves Sidoniennes.
qui les avoient inflruites.

Page 132.. La poire prête à cueillir en fait
voir mit-qui naît La plus grande idée que.
Dieu lui-même onne de la plus heureufa

terre du monde, d’une terre découlante de
lait 8: de miel, c’efl que le: arbres y feront
chargés de fruit , que le: vendanges attrape-
ront la moiflbn , 6’ que la moiflbn fidvra im-
mediaremen: les vendant es. Pomi: arbore;
reflebuntur ; apprehen et mejfium tritura
vmdmiam , 6’ vîndemia otcupabit fameu-
tem. La Poëfie encherir fur cette heureufe
fécondité, en difant que les arbres portent
des fruits fans difcontinuation; ue pen-
dant qu’il y en ade mûrs , on en, écouvrc
de verts qui vont meurir 8: d’autres qui

ouflimt. Ainfi c’eft une recolte , une cueil-
ete continuelle 78: égale dans toutes les fil:



                                                                     

real Rn’unnqnxs ’Tous. On prétend que cela elÏ fondé fur une
verité naturelle; car il y a véritablement,
dit-on , des arbres qui ont touiours fruit 8e
fleurs , comme le Citronier , ont Pline dit
après Theophrafie, Arbos ipfiz omnibus ho-
rir pomifera ,alii: eadentibu: , aliir matin
refeemibur , aliir verà fabnafientibur. Le
même Pline étend cela à d’autres arbres,
Novufïefi’uflur in hi: mm annotina pendez.-
Et il a ûre que le pin haha flafla»: matu-
refientem , habet proximo auna ad maturitas-
rem venturum , a: deinde tertio , ée. Ho-
rnere rofiit bien le miracle , en l’étendant
à tous es arbres de cet heureux terroir. Mais
entait ce qu’il faut rabattre des hyperboles
poenques.

Page 133. Pendant que le: unsjèrhent au
foleil dans un lieu découvert] Pour bien en-
tendre cet endroit il faut favoir la manier:
dont les Grecs faifoient leurs vendanges,
car ils ne les fanoient pas comme nous. Jîen
ai fait autrefois une Remarque fur la cinquan-
tième Ode d’Anacreon. Oniportoit à la mai-
fon tous les raifins ne l’on avoit coupés ;
on les expofoit au oleil dix jours ; on les
biffoit mm endant ce tems-là eXpofe’s à
la fraîcheur e la nuit. Après cela on les
lailÏoit à l’ombre cinq jours , 8c au fixiéme
on les fouloit 8c on mettoit le vin dans les
Vaifleaux. Voici le précepte qu’en donne
Hefiode lui-même dans fon Traité des œu«
Vres 8c des jours , vers 607. Lorfque l’Orion
à la Canicule eronr au milieu du ciel Ù a:
l’aurore regar al’Arflure, alors, mon c .
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Perfa , porte tous ter rai in: à la marron,
expofe-let dix jour: au oleil à autant de
nuit: à l’air ; tiens-les à l’ombre cinq jours ,
à aujixie’me fait couler dans le: vaifleauæ
lerprefins de l’enjoue’ Bacchus. Homere mar-
quer ces trois états différens ; le premier,

es raiiins qui ont déja été au foleil 8c qu’on
foule ;- le "recond ,- de ceux qu’on expofe au
foleil pendant qu’on foule ceux-là ;&le
troifiéme , de ceux ui, pendant que les
recouds font au foleil, font prêts à couper

our être mis à leur place. Et il en donne
l’a raifon dans la fuite 5 c’el’c que pendant que

les ceps font chargés de grappes noires 8c
mûres , il y en a de vertes qui [ont rêcesà
tourner. Voilà , fi je ne me trompe , a véri-
table explication de ce paillage d’Homere,

ni fans doute a fondé ce miracle poétique
ur ce u’il y avoit des vignes qui portoient

des rai ns trois fois l’année , comme Pline
l’a remarqué :Viter quidam à niferæ fioit ,

que: 0b id infanas vacant, uoniam in iis
aliæ maturefcunt , oliæ turgejcgunt , aliæflo-
rem. Lib. 16. cap. 2.7. Il y’u des -vi ne: qui
portent trois fait , à qu’on appelle. olles par
cette mifim : parce ne pendant qu’il y a de:
grappe: qui meuri ent , il en a d’autres
qui commencent a groflîr à ’ouner qui fin:

en fleur. .Tels ont le: m ni ne: e en: dont les
Dieux du: embellialge grillai: Pelle-4.1611105331 Il
n’y arien en effet de lus admirable que ces
;ardins d’Alcinoüs tell; u’Homere les décrit,
8c J’ai toujours admiré e mauvais feus d’un.
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Écrivain moderne, ui pour mettre notre
ficcle au-delTus du liécle d’Homere , a ofé

réferer nos magnifiques , mais fiériles jar-
gins , à ces jardins où la Nature toujours fe-
çonde rodiguoit en toute faifon toutes fcs p
riche es. Et voici comme il s’explique :

Le jardin de ce Roi , fi 1’ on en croit

k Homere , .girafe phi: à former une belle chimera ,
. tilement rempli de bons arbre: fruitiers ,
q. Renfermoi: dans: je: murs quatre arpent

me: entiers. a ’ A.Là je cueilloit lepture, à la figue à l’a.
range ;

Ici dans un recoin je fouloit la vendange;

Mais outre que dans cette miférable Poëficl
le Poète ruine 8e détruit tous les miracles
de la Poëiie d’Homere 8c ceux de la Nature,
car il n’y a rien de bien extraordinaire qu’on
cueille dans un jardin des poires, des figues ,
des raifins, des cran es , 8c il n’y apoint là.
de belle chimera , put u’on le voit très-fou-
vent dans des jardins oit communs; où efi
le bon feus de préferer ces jardins fiériles
flue le luxe a imaginés &où la Nature émit

e fe vont captive , de les préferer , is-je ,
à un jardin où la Nature renouvelle toujours
les dons 9 Oeil-là le langa e d’un homme
qui a cru 8: enfeigné que. e luxe étoit un

es beaux prefens que Dieu ait faits aux
hommes, Ce-n’étoit parla le fentiment des
rages payens; & pour ne pas forcir de notre
fujet , voyons ce ,qu’l-Ioracç dit des raf-
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i les 8: fomptueux jardins des Romains:

. . . . . Platanufque aride: ce. ".1554.
Evincet ulmor. Tian victoria à
Myrtus à" omnis copia nariunt

Spargent olivetis adorent
Fertilibui domino priori.

La fle’rile plane va faire négliger l’anneau.
Les violiers , le: myrtes à routes flirter de
fleuri parfumeront bien-tôt les lieux que l’on
avoit «gamelan: plantés d’oliviers , à qui
étoient ’un fi grand revenu pour leur: pre-
mien ruiner. Et il ajoute , Bientôt on verra
les lauriers , qui par renifleur de leur om-
bre défendront de: rayons u fileil , quoique
cela fait ex reflément défendu par les ordon-
nances de omulur , par les loix du [lavera
Caton a à" par toute: les regler de: premiers
Legxflateurs. Mais fans regarder ni à l’utile
ni au moral , qui cil-ce qui ne préférera pas
à toutes les plus grandes merveilles de l’art
les merveilles de la Nature ? D’ailleurs la.
Poëfie qu’l-Iomere étale dans cette defcri
rien cil il charmante, que je ne puis allé:
m’étonner qu’un homme qui fe piquoit d’ê-

trc Poète n’en air pas été touché. -

Page 134. Ce Dieu étoit le dernier à Phon-
neur duquel il: verfoient le vin de leur: cou-
per] Mercure étoit le dernier à qui on faifoit
des libations quand on étoit fur le oint de
s’aller coucher, car il préfidoit au camail,

Datfomno: adimitque. mm”



                                                                     

164. R a si A Il Q v B s ’
Page 155. Et le: honneur: dont le peupla

Ier arevêrur] Il aroît par ce panage que
le gouvernement es Corcyriens étoit, com-
me les gouvernemens de ces tems-lâ , un
compofé de Royauté 8c de Democratiq,

uifque nous voyons que le peuple donnOit
es di nités. On peut voir une Remarque fur
un pa age du Livre fuivant.

Erifiniffant ce: mon il s’ajfiedfiir la cendra
du étayez; Le foyer étoit un lieu facré à cau-
fe e Ve a. Et c’était la maniere de fupplier
la plus touchante 8e la lus sûre. Themifiocle
l’imita long-tems apres, lorf u’il fe réfu in
chez Admete Roi des Molo es : Il r’afllgt ,
dit Plutarque, au milieu de flan foyer entre
fis Dieux domefli ues. Que peut-on répon-
dre à l’Auteur du arallele , qui pour rendre
ridicule cet endroit , qu’il n’a point enten-
du , nous le préfente ainfi : Ulyffiz e’tantpar-
venu dans la chambre de la Reine, alla t’a]:
feoir à terre parmi la pouflîere auprès du feu.
Voilà un Critique bien inflruit de l’Anti-
quité.

Page 136. Et de qui la rudence étoit aug-
mentée par les exemples et ancien: rem: dont
il étoit inflruit ] Le Grec dit : Et qui [avoit
le: ohofer anciennes à plufieurs autres. Il n’y
a rien de plus capable d’inflruire les hom-
mes que l’Hilloire 3 c’eil pourtant une con-
naillance allez négligée. L’Auteur du Livre
de la Sageile en connaîtroit bien le prix; car
en parlant du (age , il dit comme Homere ,
Scit praterita à defuturii aflimat. Sap. 8. 8.



                                                                     

s u a L’O n r s un. Livre VIL. la;
Véoilà le portrait qu’Homere fait d’Eche-

Il C.

Et qui accompagne de fa proteflion les up-
. plions ] Homere enfeigne par-tout que ien
protege les pauvres 8: les étran ers, 8e qu’il
a une attention particuliere fur es fupplians;
car les Prieres font les filles , comme nous
l’avons vu dans l’Iliade 5 aufii Dieu dit lui-
même qu’il aime les étrangers 8e qu’il leur
donne tout ce qui leur cil: néceifaire : Amar
peregrinum 6’ dut ei viflum 6’ vejlitum. Et
vos ergoqamateperegrinor. Deuteron. 1°. 18.

19. aPage ig8. Tout ce que la Deflinéa à" les
Parques inexorables lui ont préparé par leur:
fufeaux des le premier moment de [à mafia»:-
ce j Ce Ipafiage efi remarquable. Homere fé-
pare la efline’e 8e les Parques -,c’eil-à-dirc,
que les Parques ne font qu’exe’cuter les or-

res de la Deüinée, qui n’eil autre que la
Providence , 8: qui a reglé 8: déterminé la

A fortune de tous es hommes dès le moment
qu’elle leur fait voir le jour.

Pa e 139. ne fi c’efl’ uel u’un de: Im-
mortËls qui [bigliefiendu del’OlZmpe] Quand
Nauiicaa a comparé Ulyile à unDieu , on au-
roit pu croire que c’était l’effet de fa paillon

v qui l’avoir aveu lée. Mais Homerelajuflifie
bien ici, en fai ant qu’Alcinoüs foupçonne
de même que c’eil un des Immortels. -

Car jufqu’ici le: Dieux ne fi: finit montre?



                                                                     

tf6 RsnA’uqnns .amour] Alcinoüs n’eil: point furpris que’les

Dieux daignent fe montrer aux Pheaciens
qui [ont hommes julles 3 mais il cil fu ris
que ce fait à l’heure qu’il étoit, 8c de- à il
Juge que fi c’ell un Dieu , c’eil pour quelque
chofe d’extraordinaire qu’il leur apparoir.

ne turf ne nous leur avons intmoie’ de:
hecatombes C’ell ainfi qu’Homere recom-
mande la picté envers les Dieux, en faifant
voir qu’ils honorent de leur prefence les
facrifices qu’on leur fait.

Et nanti uel u’un de nous ell arti pour v
quelqile voyagejilt n’ont pas dédazignéi a fa

rendre vilibles J Les hommes ont toujours
befoin de la protection de Dieu ; mais cette
proteâion leur cil encore plus néceilairc
dans les voyages. Homere favoit que les
Dieux, c’eû-à-dire les Anges , fe font-fou-
vent rendu vifibles pour conduire eux-m’ê-
mes des gens pieux ,c’eil furcela qu’il a ima-
giné ces conduites miraculeufes dont ilell:
parlé dans l’Iliade 8: dans l’Odyilée. Alci-

noiis releve bien ici les Pheaciens par cette
diitinâion fi marquée des Dieux en leur fa-

Veur. v
Car je puis dire que nous leur reficmbl’oitr

autant par notre i té 0’ par notre influe]
C’eil cette picté cette milice qui leur a-
voient attiré tout le bonheur dont ils jouif.
(oient. Et c’efl: cela même qui leur avoit fait
donner le nom de Pheacienr; car felon la fa-
vante remarque de Bochart , ils furent ainfi



                                                                     

. sur. t’O a r s sa’n. Livre VIL 167
nommés de l’Arabe phaih , ui lignifie , émi-

nent, fablime, ui ejl au- du: des outrer
par fi: dignité à par fa vertu. Or il n’y a
point d’hommes plus éminens 8: plus diilin-
gués que ceux qui s’élevent au4defliis des
autres par leur .pieté , 8c qui tellemblent aux
Dieux parleur juflice. Mais il cil bien diffi-
cile de conferve’r ces vertus dans une longue
ârOfperité. Ces Pheaciens , ui fe difent ici

pieux 8: fi vertueux font p ongés dans le
’vice , comme Homere le fera v0ir , en nous

I les reprefentant uniquement occupés des
plaifirs de l’amour 8c de la bonne chere.
C’efl: donc en vain qu’ils fe donnent un éloge
qui n’appartient qu’à leurs ayeux , de la ver.
tu defquels ils avoient fort dégénéré. Après
Être devenus très-vicieux , ils devinrent fi
fuperbes , qu’ils s’attirerent de grandes guer-
res 8: qu’ils perirent enfin par leur orgueil.
Tout ce difcours d’Alcinoùs cil très-feulé.
Cependant voici comme l’a traité l’Auteu’r
du Par’allele.’ Le Roi pendant le filmer fait
un la difiourr à Ulyfle, ou je crois qu ily
a du en: , mais ou je n’en voir point du tout:
Uly e prie qu’on le lai e manger parce u’il
en a hefiain qu’il n’e pas un Dieu. La ec-
rure feule de cet endroit de l’original fait
voir le feus de ce Critique. I

Changez, de fentiment 1 Ulyll’e ne peut
foui’frir qu’Alcinoiis le prenne out un Dieu,
&il reconnoit u’il ne reflëmb e à aucun des
Dieux, ni par e corps, ni par les proprico
tés qui élevent fi fort la Divinité au-deifus

del’homme. v ’



                                                                     

158 R a M A a Q n a a
I Page 141. Fourmi que j’aye le plaifir de
revoir mon Palais] Il ne nomme pas fa fem-
me , de peut de refroidir ar-lâ le Roi, que
l’efperance de faire de lui un gendre préve-
noit en fa faveur.

. Page 14a. Aucun ni des Dieux ni des hom-
mes ne fréquente dans cette ile] Homere a
le fecret admirable de renfermer de’ randes
leçons dans les narrations les lus impies.
Il nous fait voir l’indigne paillon dont la
Déelfe Calypfo a été prévenue pour Ulylle,
85 les avances honteufes qu’elle lui a faites;
objet dangereux pour les mœurs. Que fait-il
donc pour prévenir le poifon que cet objet

réfente P Il ne s’ell pas contenté d’o pofer

a fagelfe de Penelope à la folie de Ca ypfo ,
8c de faire fentir le grand avantage que la

mortelle avoit fur la Déelfe , il nous décou-
ivre ici la caufe de cette folle paillon , en nous
difant qu’aucun des Dieux 8c des hommes
ne fréquentoit dans cette île. D’un côté l’é-

loi nement des Dieux , 8e de l’autre la rare-
té es objets font qu’elle fuccombe à la vue
du premier qui fe préfente. Tout objet eit
dangereux pour une performe qui cil dans
la f0 itude se qui n’a aucun commerce avec
les Dieux, commeparle Homere.

Page rag. Mai: elle n’eut par la force de
me perfimdercj Car il favoit ne l’immorta-

lité ne dé en point de ces ivinités infe-
fleures; il n’ignoroit pas qu’une performe
qui aime promet toujours plus qu’elle ne
peut 8e qu’elle ne veut même tenir.

’ Page



                                                                     

au a L’O in ss n’a.Livre VIL 15,
Page :47. Elle ne vous a pas conduit elle-

sæême dans mon Palais avec les femmes ]
Alcinoiis croit que fa fille a fait une faute ,
non feulement contre la poïiteife , mais en-
core contre l’hofpitalité , de n’avoir pas con-
duit elle-même cet étran er; elle n’avoir
rien à craindre puifqu’el e étoit avec (es
femmes.

A C’efl moi glui n’ai par vouluj Ulylfe en
homme fin rufé croit que e difcours

L d’Alcinoiis cil un difcours que le foupçon
lui fait tenir , 8: que le Prince ne lui parle
ainfi que pour découvrir comment tout s’efl

allé entre lui de la Princelfe , c’eft pourquoi
il déguife un peu la vérité.

Vous uflîez ’ oufer ma fille ] Alcinoüs à
beau ail ter Uly e qu’il cil incapable de con-
cevoir aucun foupçon, Ulyife l’en croit fort
capable; 8e l’offre li prompte que lui fait le
Roi, le fortifie dans cette o inion; il eil:

erfuadé, comme l’infinue Eu athe, ne ce
rince ne cherche u’à découvrir fi a fille

n’a point conçu que que paillon pour lui,
8e s’il n’y a pas ré ondu. Au-relle cette pro-

pofition que lui ait Alcinoùs, à cela res
qu’elle cil un peu prématurée , n’a rien ex.

ttaordinaire pour ces tems-là ; tout était
lein d’exemples de ces fortes de mariages
airs par occafion :. un Roi prenoit pour en-

dre un étranger qui émit arrivé chez ui ,
uand il connoilfoit 5 fes manieres qu’ilétoit

digne de cet honneur. C’étoit ainli que Bel-
lewphon .Tydée , Polynice avaient été-mac: -

Tome H. H



                                                                     

r7o R n u A n q u a sries. On ne s’informoit pas alors fi un hem.
me étoit riche 5 il fuflifoir qu’il eût de la
nailfancc 8c de la vertu.

Page 148. Duflïez-vous aller arc-delà de
rEube’e qui 2]!th loin d’ici b comme nous le
fiwom parle rapport de nos pilotes ] L’Eubée
cit en effet allez éloignée de Corcyre ou Cor-
fou , uifque pour y aller il faut palier de la
mer «home dans la mer Icarienne , 8: dou-
bler tout le Peloponefe. Mais Alcinoüs fait
ce: éloignement encorebeaucoup plus grand
en dépayfant fan île , 8: en la faifant une des
Iles Forumées; car c’efl de cette idée 8c de
cette faufiè fuppofition qu’il tire la parricu-
larité de Rhadamanthe qu’il va raconter.

Qui y menèrent autrefois le beau Rhoda-
mmha , Ier-[qu’il alla voir Thym le fils de la
Terre] Nous avons vu dans le 1v. Livre ne
Rhadamanthe habitoit les champs Ely ées
en Efpagne .fur les bords de l’Ocean. Alci-
noüs veut donc faire croire ici que (on île
efiprès de cet heureux fejour, 8: pour le
perfuader il dit que Rhadamanthe voulant
aller voir le Titan Tityus fils de la Terre ,
fe fervit des vaillèaux des Pheaciens , parce
qu’ils étoient plus legers que les autres. Ce
voyage de Rhadamamhe efi imaginé fur ce
que c’étoit un Prince très-juil: , 8; ne Ti-
tyus étoit un Titan très-injufle 8: fies-info-
lent; hadamanthe l’aller: VOÎI’ pour le ra-
mener à la raifon par fes remontrances.

Quelqu’éloigna’e golem-[52h, il: le mucron:-



                                                                     

I un L’O n t s s n’a. Livre VIL r7!
à le ramenant: dans lemëmtjaurfaurbeauo
coup de peine] Quand Homere n’aucoir pas
déplacé Corcyre , 8c qu’il l’auroit laifi’ée ou

elle cil vis-Mus du- continent de l’Épire,
cette h perbole d’aller de Coreyre en Eu-
be’e 8c ’en revenir dans le même jour,feroir
excelfivemenr outrée; 8c c’eltbien pis enco.
re en la plaçant près. des Iles Fortunées dans
l’Ocean. Mais rien n’ait impolfible à. des
Vaifleaux qui vont anal vite qu’un oliban ,
ou que la penfe’e-même. Cela e bien le
chemin se rapproche les dilhnces les ne
éloignées. Homere faitvoirici elesP ea-
ciens étoient fi fiers de leur bo eu: 8: de la
protection des Dieux, u’ils croyoient que
rien ne leur étoit impo ble. C’efi fur cd!
que (ont fondées toutes ces hybetboles fi
extrêmes. Plus les hommes. font heureux ,
plus leur langagecfl: outrée, 8c plus ils font
portés à fe forger des chimeras avantageufes.

Pa r49. Grand u ’mr, faire: quillai-
noüs gâtomfüflë] UÏylË ne ré d pas du.
mêlement a l’oblxgean’ ce perm» que le
Roi lui zfaitede lui donner fille , unrefirs
auroit été trop dur. D’ailleurs comme il a

connu les fouPçons, il in»:
reâement par cette riere , qui fait vou-
l’impatieuce qu’il a. e retourner dans: fez
États , 8c la reconnoilfance dont il cit en.
né pour la,promefle qu’il lui a faire de tu en
fournir les moyens.

Page un. ne tout étoit . tu 1 LeGœc
dit , 1:0"th a fait, quie un; gironde

ll



                                                                     

172” REMARQUBSIparler ordinaire. La phrafe Grecque cil foui.
vent la même que la Françoife.

, Il qfi conduit par ce: femme: dans le [aper-
be portique qui lui étoit defline’ ] Le Grec dit,
nier. «niée, Ëydbu’erç , 8c cette épithete iyàtiwç ,

qui figmfie valdè [endure , fort jbnore, fort
réformait te,eii très-magnifique , pour dire un
portique fizperbe , fort éleve , 8: qui par con-
fequent rend un rand bruit; car ces fortes
de lieux retenti eut à proportion de leur
exhanffement. Comment donc l’Auteur du
Parallele , qui fe piquoit de fe connoître en
bâtimens 8c en architeéiure , a-t-il cherché
à rendre cet endroit ridicule , en le tradui-
fant de cette maniere : Enfiu’te , dit-il , on le
mena coucher dans une galerie fort rayonna;
te. Ce n’cfl pas l’original qui cil ridicule ,
c’efl la Traduéiion. Quel goût faut-il avoit

out faire d’une épithete noble , harmonieu-
e 85 pleine de fens , une chofe très-abfurdc

86 très-plate. Mais c’eli-lâ le talent de cer-
tains Critiques modernes ; ils flétriiïent tout
ppr leurs expreflîons , 8: enfuite ils accufent

omere d’un ridicule qui ne vient pas de
lui. On dira de même ne ce Poète cil un
for d’avoir dit ne Minerve feringua une
telle peu ee demie-[prit de Nauficaa , parce
que c’el ainlî u’a traduit l’ancien Traduc-

teur de l’Odyfiec. ,
Et la Reine je coucha dans un autre li:

auprès de celui du Rai J Nous avons vil à la
fin du premier Liv. de l’Iliade , que Junon
le couche près de Jupiter , 8c ici nous

.out



                                                                     

s un 130 n r s s n’a. Livre VIL r7;
1Ûoyons que la Reine Arete’ fe couche dans
un lit drelTé près du lit d’Alcinoüs. Jupiter
8c Junon n’ont qu’un lit , 8c Alcinoüs 8: la
Reine fa femme en ont deux. Homerea peut-

p être voulu par-là mat uer le luxe 8c la déli-
«au: de ces peuples eureux , qui vivant
dans l’abondance 83 dans la molefle, fuyoient
1un ce qui pouvoit les incommoder 8c les

genet. e

H iij



                                                                     

Argumeutdu Livre VIH.
A Leinoüs afl’emblele eaufer’ldes Pheaciens

fitr le par; près des unifiai: , pour dé-
libererfur a demande de ’érranger qui efi
arrivé chez lui. On égu’ e un vamfiau pour
fan départ , à les rampera: des Eheaa’ens
[ont invité! à un affin dans le Palais ; il:
jouent enfuira au palet avec Ulyflè , à on
fait venir le chantre Demodoeur , qui chante
les amours de Mars à de Venus; à enfuira
l’hiflor’re du 6’de de bois qui fut introduit
dans la ville de Troye. A ce revit , Ulyflëfoud
en larmer ; Alpinoür , qui feu erçoit ,. lui
demande le fuies de je: larmer , le prie (il;
lui dire qui il efi , à d’où il 913. .

n



                                                                     

l 1 7 gmW.Pu? 4m- 4-45 4.4. eeü’fi
,2” dur-Hun" 4- ree-o-«w-re-e-e-n-H-rïrj "la,

L’ODYSSE’E

DHOMERB
LIVRE VIII.

’AURORE avoit à peine ana
noncé le Jour , que le Roi

Alcinoüs le leva. Ulyffe ne fut pas
moins diligent. Le Roi le mena
au lieu où il avoit convoqué l’af-
femblée ourle Confeil , 8: c’é-

toit fur e port devant les vaif:
feaux. zv A mefure que les Pheaciens ar4
rivoient,iils [e plaçoient fur des
pierres polies. La Déclic Miner-
ve , qui vouloit affurer un heu-
reux retour à Ulyflè , ayant pris la
figure d’un heraut d’Alcinoüs ,

H iv



                                                                     

î7Ë L’O D Yss E’E

étoit allée par toute la ville avant
le jour , 6c avoit exhorté en ces
termes tous les principaux des
Pheaciens qu’elle avoit rencon-

m trés z Princes à: Chefs des peu-
» ples qui habitent cette iflc , ren-
v dez - vous promptement au Con-
» [cil pour entendre les demandes
m d’un étranger , qui après avoir en

a: ré long-tems fur la vafie mer, cit
n arrivé au Palais d’Alcinoüs , 8:
a: qu’on prendroit pour un des Im-
m mortels.

Par ces paroles elle infpira de
la curiofité à tous ces Princes.
L’allemblée fut bien-tôt formée

ô: tous les fiéges remplis. On re-
gardoit-avec admiration le pru-
dent fils de Laërte. Aufli la Déclic

l Minerve lui avoit infpiré une gra-v
ce toute divine , elle le faifoit pa-
roître plus grand 6c plus fort, afin
que par cette taille avantageufe
6c par cet air de majeflé il attirât

n,*. -

ure-m



                                                                     

’n’H o M E a E. Liv. VIH. in
I’efiime. 8: l’affection des Phea-
ciens, ô: qu’il fe tirât avec avanta-

ge de tous les combats que ces
Princes devoient propofer pour
éprouver les forces.-

Lorfque tout le monde fut p1a«
cé , Alcinoüs prit la parole , 6c
dit z Princes 8c Chefs des Phea-c
ciens, écoutez ce que j’ai à vous a

propoferJe ne connois point cet a
étranger, qui après avoir perdu fa cc
route fut la mer , efl arrivé dans a:
mon Palais. Je ne foi d’oùil vient, ne
fi c’ef’t des contrées du couchant a:
tolu des climats "de l’aurore :lmais il tu

nous prie de lui fournir promptc- w
ment les moyens de retourner ce
dans fa patrie. Ne nous démen-a
tous point en cette occafion. Ja- a
mais étranger, qui eft abordé dans m
notre ifle , n’a demandé inutile- a:
mentles recours dont il a en be- a
foin. Ordonnons donc fans diffé- ce
Ier qu’on mette en merlan vaiiïeau a

, v ’



                                                                     

5178i- L’ODYSSE’E
a. tout neuf; le meilleur qui fait dans
a nos ports, dt ensimions cinquans
.0: te-deux rameurs des plus habiles;
aqu’ils préparent les rames , ôc
a» quand tout feta prêt , qu’ils vierp

nuent manger chez moi, , ut fe
a difpofer a ardt; on leur ournira
u tout ce qui efi néceilaire. Et pont
D vous , Princes , rendez-vous tous
D dans mon Palais , vous m’aidera
a. à faire les honneurs limon hôte.
a» Qu’aucun ne manque de s’y tram
a. ver , ô: qu’on Pelle venir le charre»

a: trc Demodocus, , à qui Dieu a.
.n donné l’art de chanter , ô: qui par

ou [es chants divins charme tous.
se ceux qui l’entendent.

En finilIant ces mots il fe levÏe
6c marche le premier. Les Prim-
ces le fuivenr, &eun heraut va
avertir le chantre Demodocus.
On choifit cinquante -deux ra-
meurs qui ie rendent aulli - tôt
fin le rivage , mettent en mer



                                                                     

D’ Hou a R E. Liv. VIH. 179
le meilleur vailleau , dreflent le
mât, attachent les voiles à: pla-
cent les avirons. Quand le vailï
feau fut prêt à artir , ils fe rendi-
tout tous au alais d’Alcinoüs.
Les portiques , les cours , les fa-
les fluent bien-tôt remplies. Le
Roi leur fit donner douze mon;
tous , huit cochonsengraillés 8c
deux bœufs. Ils les dépouillerent
ô: les préparerent , à: fe mirent à
table.

Le heraut amene cependant le
chantre divin, que les Mules a-
voient comblé de leurs faveurs;
mais à ces faveurs elles avoient
mêlé beaucoup d’amertume , car
elles l’avoient privé de la vue en
lui donnant l’art de chanter. Le
heraut Pontonoüs le place au miw
lieu des conviés fur un liège tout
parfemé de clouds d’argent , qu’il

appuye contre une colomne ala-
quelle il pend fa lyre, en lavoirs

. v)



                                                                     

180 L’Oorssrz’r: .
tillant de l’endroit où il l’ami-l
fe, afin qu’il la puifl’e prendre
quand il en aura befoin. Il met
devant lui une petite table fur la-
quelle on fort des viandes , une
coupe 8c du vin. On fait bonne
chere , 8c le repas étant fini, la
Mufe infpire à Demodocus de
chanter les avantures des heros. Il
commença par un chant fort con-
nu , 6c dont la réputation avoit
volé jufqu’aux cieux ; il contenoit
la célébré difpute qu’Ulylfe 6c

Achille" avoient eue devant les
remparts de Troye au milieu du
fef’tin d’un facrifice , 8c dans la-

quelle ils en étoient venus aux
groiles paroles , ce qui avoit fait
un très-grand plaifir a Agamem-
non; car ce Prince voyoit avec
une extrême joie les premiers des
Grecs difputer enfemble , parce

ne c’étoit là l’accomplifi’ement

’uu oracle qu’il avoit reçu au»,
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D’H o M E un. Liv. VIH. 191’
trefois à Pytho , où il étoit allé
confulter Apollon 5 loriqu’un
long enchaînement de malheurs
commençoit déja à menacer les
Troyens 8c les Grecs parles dé-
crets de Jupiter. Ce chant étoit fi
admirable 6c fi divin qu’il charma
tout le monde. Ullee , qui fondoit
en larmes, eut tou;ours la tête cou-
verte de fou manteau pour cacher
fou vifage, car il avoit quelque for-
te de honte que les Pheaciens le
vident pleurer. Toutes les fois
que Demodocus colloit de chan-
ter, Ulyile eiIuyoit les larmes 8c
rabaifloit [on manteau, 8c prenant
une coupe il faifoit des libations
aux Dieux. Mais dès que les Prin-
ces le preiloient de reprendre fa
lyre dt qu’il recommençoit à chan-

ter , Ulyffe recommençoit aulli à
répandre des larmes de à les ca-
cher. Aucun des Princes, qui é-
toient a table , ne s’en apperçu-t ,



                                                                     

182 L’ODYSSE’E
Alcinoüs feul , qui étoit allis prés
de lui, vit l’es pleurs 6c entendit les

refonds foupirs; aulIi-tôt élevant
a la voix, il dit : Princes 6c Chefs des
a Pheaciens , je croi que le repas cil
v fini , ôt que nous avons entendu
a allez de muliqüe , qui efi pourtant
a» le plus doux accompagnement des
a feflins : ferrons donc de table ,
sa allons nous exercer à routes fortes
no de combats , afin que quand ce:
a étranger fera de retour dans la
a patrie , il piaille dire à dès amis
a combien nous femmes au-dellus
a de tous les autres hommes aux
a combats du Celle à: de la Lutte ,-
a à courir 8: à fauter.

Il le leve en même tems; les
Princes le fuivent , ô! le heraut
ayant pendu à la colomne la lyre,
il prend Demodocus par la main ,
le conduit hors de la fale du fel:
tin , à: le mene parle même che-.
min que tenoient tous les autres;
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pour aller voir 8c admirer les
combats.

Quand ils arrivérent au lieu de
1 l’afi’emblée , ils y trouvérent une

’ fOule innombrable de peuple qui
s’y étoit déja rendu; plulieurs jeu-

nes gens des mieux faits ô: des
plus difpos le préfentérent pour
combattre , Acronée , Ocyale,
Elarrée , Nantes , Prumnes , An-
chiale fils du charpentier Polyg
née, Eretmes , Pontes , Prores,
Thoon , Anabelinée , Amphiale
lemblable à l’homicide Mars, 85
N aubolides qui par la grande tail-
le 8:, par fa bonne mine étoit eus
dellus de tous les Pheaciens après
le Prince Laodamas. Trois fils

-d’Alcinoüs fe préfentérenr aulli ,

Laodamas , Alius 8: le divin Clyq
touée. Voilà tous ceux qui le lenf
vérent pour le combat .de la e
.Courfe. On leur marqua donc la
carriére. Ils partent tous en mêa



                                                                     

11334. L’O DYSSE’EW
me tems à: excitent des tourbilé
lons de poulfiérenqui les dérobent

[aux yeux des f eûareurs. Mais
’ L Clytonée l’urpalliz) tous les concur-

rens , a: les lailTa tous aulli loin
derriére lui que de fortes mules,

, traçant des lillons dans un champ,
laillent derriére elles des bœufs
pefants à: tardifs.

Après la Courfe ils s’attaché«

tout au pénible combat de la
Lutte. Et Euryale fut vainqueur.
Amphiale fit admirer à les rivaux
mêmes fa legereté à fauter. Ela-I

a trée remporta le prix du Difque,
6c le brave Laodamas fils d’Al-
cinoüs , fiat victorieux au combat.
du Celte.
. Cette jeunelfe s’étant allez di--

’ vertie à tous ces combats , le
Prince Laodamas prit la parole ,

à» 6c dit : Mes amis, demandons à
a cet étranger s’il n’a point appris à

m s’exercer à quelque combat, car
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il efl: très-bien fait 8c d’une taille au
très- ropre à fournir à toutes for- o-
res exercices. Quelles jambes ! a
quelles épaules ! quels bras ! Il a
efi même encore jeune. Mais a
peut -être cit-il affoibli par les a
grandes fatigues qu’il a fouflèrtes; a
car je ne croi pas qu’il y ait rien a
de plus terrible que la mer , ôc de a

lus propre à épuifer 8L anéantir a

, ’homme le plus robufte. a A
Vous avez raifon ,Laodamas , ce

répond Euryale , 6c vous nous re- a
montrez fort bien notre devoir. a
’Allez donc, provoquez vous-mê- a

me votre hôte. qA ces mots le brave fils d’Alci-
noüs s’avançant au milieu de l’ai1 a

femblée , dit à UlyfTe : Généreux a

étranger, venez faire preuve de on
votre force 8c de votre adrelle , a
car il y a de l’apparence que vous a
avez appris tous les exercices , à: a:
que Vous êtes très-adroit à toutes g
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- a fortes de combats , à: il n’y a

a point de plus grande gloire pour
a un homme , que de paroître avec
a éclat aux combats de la Courfe ô:
a de la Lutte. Venez donc , entrez
a en lice avec nous, 8c bannillez de
a votre efprit tous ces noirs cha-r
au grins qui vous dévorent ; votre
a départ ne fera pas long-tems dif-
a fêté ; le vailTeau qui doit vous
a porter n’attend qu’un vent Pa-
» vorable ô: vos rameurs font tous

a prêts. ’Alors Ulylle prenant la parole 3
a répond: Laodamas , pourquoi me
n provoquez-vous en me piquant a:
a en aiguillonant mon courage 3
a Mes chagrins me tiennent plus au
a. cœur que les combats. Jufqu’ici
a j’ai eEuyé des peines extrêmes 8c

ofoutenu des travaux infinis ; pré-
» fentement je ne parois dans cette
en afTemblée que pour obtenir du
un Roi 6c de tout le peuple les
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»moyens de m’en retourner au plu- a

tôt dans ma patrie. a.
Le fougueux Euryale ne gar-

dant plus de mefutes , s’emporta
jufqu’aux invectives , 6c dit :
Erranger , je ne vous ai jamais-i
pris pour un homme qui ait été-n ,
dallé à tous les combats qu’on-
.voit établis parmi les peuples les:
plus célébres , vous reffemblez a.
bien mieux à quelque patron de a

’ navire, qui palle faavie à courir les a
mers pour trafiquer, ou pour pilu-
ler; ou même à quelque écrivaine
de vailleau qui tient regil’cre des-C

. provifionsôtdes prifes g vous n’a- a
vez nullement l’air d’un guer- a

fier. - l a!Ulylîè le regardant avec des-
yeux pleins de colère, lui dit: Jeu- ai
ne homme , vous ne parlez passa
bien , 8c vous avez tout l’ain-
d’un écervellé. Certainement les a

Dieuxne donnent pas à tous les 9
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i: hommes toutes leurs faveurs erra?
a: femble , 6c le même homme n’a
upas toujours en partage la bonne
a» mine , le bon efprit 6c l’art de bien

a parler. L’un efl: mal fait 8c de .
un mauvaife mine; mais: Dieu répare
a ce défaut , en lui donnant l’élo-
a guence comme une couronne qui
b le fait regarder avec admiration.
au Il parle avec retenue , il ne bazar-
a: de rien qui l’expofe au repentir ,1
a) ô: toutes l’es paroles font pleines
a: de douceur 5c de modefiie; il efi
w l’oracle des alTemblées , 8c quand.

a il marche dans la ville , on. le re-
n: garde comme un Dieu. Un autre
a: a une figure fi agréable qu’on le
a) prendroit pour un des Immortels;
a mais les graces n’accompagnent
a. pas tous l’es difcours. Il ne faut
a) que vous voir; vous êtes parfaite-
. ment bien fait; à peine les Dieux
un mêmes pourroient - ils ajouter à
p cette bonne mine, mais vous man:4ÎM5-flw-«DJ
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quez de fens. Vos paroles étour- «à
dies ont excité ma colere. Je ne «a.
fuis pas li novice dans les combats a!
que vous penfez.Pendant que j’ai a
été dans la fleur de la jeunelTe , 5c n
que mes forces ont été entiéres , a
j’ai toujours paru parmi les pre- a
miers. Prefentement je fuis accav ce
blé de malheurs 8c de mil’éres. Car a

j’ai palle par de grandes épreuves, a:

8c fouffert bien des maux 8c bien a
des peines dans les diverl’es guer- a
res où je me fuis trouvé , 8c dans a
mes voyages fur mer, Cependant a
quelque alïoibli que je fois par tant ce
de travaux 8c de fatigues , je ne a
laill’erai pas d’entrer dans les com- a

bats que vous me propol’ez. Vos a
paroles m’ont piqué jufqu’au vif , a

.6: ont reveillé mon courage. ce
Il dit , 8c s’avançant brul’que-

ment fans quitter l’on manteau, il
prend un difque plus grand , plus
épais 6c beaucoup plus pelant
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que celui dont les Pheaciens l’e
fervoient. Et après lui avoir fait
faire deux ou trois tours avec le

v bras, il le oull’e avec tant de
force , que la pierre fendant ras-
pidement les airs , rend un lime-
ment horrible. Les Pheaciens ,
ces excellens hommes de mer ,
ces grands rameurs étonnésôc ef-

. frayés de cette rapidité, l’e baillent
jul’qu’à terre. Le difque pouffé

par un bras fi robulle ,’ palle de
beaucoup les marques de l’es ri-
vaux. Minerve , fous la figure
d’un homme , met la marque du
difque d’Ulyl’l’e , 8c lui adrelîant la

i. parole , elle lui dit : Étranger , un
v aveugle même diltingueroit à tâ-
a: tons votre marque de celle de
a tous les autres; car elle n’eli: point
a mêlée ni confondue avec les
a leurs , mais elle cit bien au-de-là.
w Ayez bonne efpérance du fuccès
p de ce combat, aucun des Phea:

-d0-.i---u-.
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ciens n’ira jul’ques-là , bien-loin a

de vous l’urpall’er. a:
La Déell’e parla ainli. Ulyll’e

l’entit une joie l’ecrete de voir
dans l’allemblée un homme qui
le favoril’oit. Et encouragé par ce

difcours , il dit avec plus de har-
diefl’e : Jeunes gens, atteignez ce w
but , li vous pouvez; tout à l’heu- a
te, je vais poulier un autre difque a
beaucoup plus loin que le pre-n
mier. Et pour ce qui cit des au- a
tres combats , que celui qui l’e a

. l’entira allez de courage , vienne a
s’éprouver contre moi, uil’que a
vous m’avez ofi’enl’é. Au elle , à a

la Lutte , à la Courl’e , je ne cede a
à aucun des Pheaciens qu’au l’eul a

Laodamas, car il m’a reçu dans a
l’on Palais. Qui eût-ce qui vou- a
droit combattre contre un Prince n
dont il auroit reçu des faveurs li a
grandes? Il n’y a qu’un homme a
de néant 6: un infenl’é qui paille a
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a. defiier au combat l’on hôte dans
i: un pays étranger; ce feroit con-
a. noître bien mal l’es intérêts. Mais

a de tous les Pheaciens , je n’en re-
nl’ul’e ni n’en méprife aucun. Me

a. voilà prêt d’entrer en lice contre
sa tous ceux qui l’e préfenteront. Je

a: uis dire que je ne fuis pas tout
a) a fait mal adroit à toutes fortes de
t. combats. Je fai allez bien manier
"l’arc , 6c je me vante de frapper
au au milieu d’un nombre d’ennemis

I... celui que je choifirai , quoique
nous l’es compagnons qui l’envi-
a ronnent ayent l’arc tendu ôc prêt.
A» à tirer fur moi. Philoéiete étoit le
a feul qui me l’urpalioit quand nous
a. nous exercions fous les remparts
n de Troye. Mais de tous les autres
in hommes , qui font aujourd’hui
a fur la tette , ô: qui l’e nom-tillent
ades dons de Cerés, il n’y en a
au oint fut lel’quels je ne remporte
a e prix. Car je ne voudrois pas

m’égaler
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’m’égaler aux heros qui ont été-a- a a

vant nous , à Hercule a: à Eurytus ..
d’Oechalie-, qui fur l’adrell’e à ti- a

ter de l’arc , ofoient entrer en lice a
même contre les Dieux. Voila a
pourquoi le grand Eurytusnne-par- a
vint. pas à une grande vieillell’e: il a.

mourut jeune; car Apollon irrité a
de ce qu’il avoit eu l’audace de le a.

défier , lui ôta la vie. Je lance la a
pique comme un autre lance le a,
javelot. Il n’y a que la courl’e , où .. .

je craindrois que quelqu’un des ..
Pheaciens ne me vainquît.’Car je a.
fuis bien afi’oibli par toutes leshfa- à

- figues ô: par la faim même que j’ai a
foufi’ertes l’ur la mer,’mon ’vailï- a

l’eau ayant été brifé après une l’u- a.

rieul’e tempête , 8L les vivres a.
m’ayant manqué , ce-qui m’a eau- w

.l’é une foiblell’e dont je ne fuis g

pas encore revenu.
Après qu’il eut cefl’é deparler;

un profond .filence regna parmi

Tome Il. 1
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ces Princes. Alcinoüs l’eul pre-à

I nant la parole , lui répondit :
. Étranger , tout ce que vous ve-
» nez de dire nous ell très-agréable ,

a 6c nous voyons avec plaifir que
ça vous voulez bien faire preuve de
a: votre force 6c de votre adrel’l’e,
n piqué des reproches qu’Euryale a
u olé vous faire au milieu de nous.
la Il elt certain qu’il n’y a point
a) d’homme, pour peu qu’il .ait de

a prudence .8: de feus, qui ne ren-
u de jul’tice à votre merite. Mais éa

a, contez-moi , je vous prie , afin
n que quand vous ferez de retour
a) chez vous ôt que vous ferez àtable
a avec votre femme .6: vos enfans ,
a) vous puilliez raconter aux heros
a) qui vous feront la cour , l’heureu-
n fe vie que nous menons, ôt les
a» exerciccs dont Jupiter veut bien
à que nous la partagions ’làns dif-
n continuation depuis nos premiers
a pares. Nous ne fommes bons aux
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rombats ni du Celle ni de lac:
Lutte; notre fort efi la Courl’e ô: a
l’art de conduire des vailfeaux; a
nos divertill’emens de tous les ce
jours ce l’ont les feliins , la mufi- ce
que 8c la danl’e; nous aimons la a
magnificence en habits , les bains a:
chauds 8c la galanterie. Allons a
donc que nos plus excellens dan- ce
l’eurs viennent tout préfentement c
faire voirleur adrelfe , afin que cet ce
illuf’tre étranger puille dire à l’es a- ce

mis combien les Pheaciens l’ont au c
delTus des autres hommes à la a:
Courl’e , à la danl’e 8L dans la mufi- a:

que , aulIi-bien que dans l’art de cc
conduite des vailleaux. Que quel- q
qu’un aille promptement prendre ne
la lyre qui eli dans mon Palais 6C r:
qu’il l’apporte à Demodocus. a

Ainli parla le divin Alcinoüs,
5C un heraut partit pour aller cher-
cher la lyre dans le Palais ; 8c neuf
juges choifis par le peuple , pour

11
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regler 8c préparer tout ce qui-ë;
toit nécellaire pour les jeux , feile-
vent en même tems. Ils applanilï-

w l’eut d’abord le lieu où l’on devoit

danler ,I 8c marquent un allez
. grandel’pace libre.

Cependant le heraut apporte la
. lyre à Demodocus qui s’avance

aumilieu ., 8c les jeunes gens, qui
devoient danl’er , le rangent au-
tour de lui, 8c commencent leur

.- danfe avec une legeteté merveil-
leul’e. Ulylle regardoit attentive-

- ment les vifs ô: .brillans mouve-
mens-derleurs pieds 8c la julielle
de leurs-cadences , 6c ne pouvoit

. le laller de les admirer. Le chan-
tre chantoit furfalyre les amours
de .Mars à: de Venus;comment

’ . ce Dieu avoit eu ourla premiere
fois les faveurs e cette Déelle
dans l’appartement même de Vul-
cain , ôc comment il l’avoir com-
blée de prel’ens pour fouiller la
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ceuche de l’on mari. Le Soleil qui
les vit , en alla d’abord avertir’ce*

Dieu , qui apprenant cette fâcheu-v
l’e nouvelle , entre d’abord dans
l’a forge, l’efprit plein de grands

delleins devengeance g il met [on
énorme enclumelur l’on pied, 8c
commence à forger des liens in--
.dillolubles pour arrêter les cou-v
pables.’Quand il eut trouvé ces
liens en état de fervir l’on*rellen--

riment, il alla dans la chambre ou
étoit l’on lit , que l’on avoit des-

honoré. Il étendit ces liens en bas
tout autour 8c en haut,.il en cou-
vrit le dedans du ciel dulit 8C des
pantes , 8c les difpol’a de maniere,

ue par un fecret merveilleux ils
devoient envelopper ces deux a--
mans dès qu’ils feroient couchésr
C’étoient comme des toiles d’a--

raignée , mais d’une fi grande fi--
nelle , qu’ils ne pouvoient être ’
apperçus d’aucun, homIme , . non,

nj
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pas même d’un Dieu, tant ils é-*
toient imperceptibles , 8C le déro-.
boient aux yeux les plus fins.

Quand ce piége l’ecret-fiit bien

drellé , il fit femblant de partir
pour Lemnos , qu’il aime plus
que toutes les autres terres qui
lui l’ont confacrées. Son départ
n’échappa pas au Dieu Mars ,
que l’on amour tenoit fort éveil-
lé. Il ne le vit pas plutôt parti,
qu’il le rendit chez ce Dieu , dans
l’impatience de revoir l’a belle
Cytherée. Elle ne venoit qued’arv
river du Palais de Jupiter l’on pe-
re , 8: elle s’étoit affile toute ’btil«

lante de beauté. Le Dieu de la
guerre entre dans fa chambre , lui
prend la main, 8c lui parle en ces

ntetmes: Belle Déelle , profitons
nd’un tems li favorable; les mo-
wmens l’ont précieux aux amans;
a, Vulcain n’elt point ici, il vient
v de partir pour Lemnos , 8c il cil
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allévoir l’es Sintiens au langage

barbare. i
Il dit, 8: Venus le laill’a per-

(I

lilader. Ils ne lurent pas plutôt,
couchés , que les liens de l’in-
dufirieux Vulcain l’e répandirent

fur eux 6c les envelopperent de
maniere, qu’ils ne pouvoient ni l’e

dégager ni fe remuer. Alors ils
connurent qu’il ne leur étoit pas
ppllible d’éviter d’être l’urpris.

ulcain de retour de ce voyage ,
qu’il n’avoir pas achevé , entre *

dans ce moment , car le Soleil ,
qui étoit en l’entinelle pour lui,
l’avertit du fuccès de l’es piéges.

Il s’avance fur le feuil de la
porte; à cette Vue il eli au de
limeur , 6c le met à crier avec tant
de force , qu’il eli entendu de
tousles Dieux de l’Olympe. Pe- a:
te Jupiter , s’écria-t-il , a: vous ,æ
Dieux immortels , accourez tous c
pour voit des chofes Itrès -infa- q

’ tv
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a mes, St qu’on ne peut l’upporteri »

se La fille de Jupiter, Venus me
n mépril’e parce que je fuis boiteux ,
n .ôc. elle el’t amoureule de Mars , de

a ce Dieu pernicieux qui devroit ê:-
mtre l’horreur des Dieux ôc des
«hommes. Elle l’aime parce qu’il
a. el’t beau 8c bien fait 8c que jel’uis

a» incommodé. Mais elbce moi qui
ul’uis caul’e de mon malheur , ne
ne l’ont-ce pas ceux quim’ont donné

n la naillance ? hé pourquoi me la
- donnoient-ils ? Venez, venez voir
a comme ils, dorment tranquilles
- mentdans ma couehe,.eny,vrés d’3".
a mour.,Q.uel l’peâacle pour-un ma-
» ri !gMais quelqu’amoureux qu’ils

a. puil’l’ent être, je fuis fur-que biens

a tôt ils voudroient bien n’être pas,
a f1 unis , 8c qu’ils maudiront l’heuq

a re de ces rendez-vous, car ces
a liens , que j’ai imaginés, vont les .
n retenir jul’qu’à ce que le Pere de
g cette. débauchée m’ait rendu. la
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dot ’ôt tous les préfens que je luicc-

ai faits pour elle. Sa fille eli allu-m
.rément fort belle , mais. l’es mœurs ce.

deshonorent l’a beauté.» ce»
A ces cris tous les Dieux le

rendent dans l’on. appartement.
Neptune qui ébranle la terre ,.
Mercure fi. utile aux hommes , 8c.
Apollon dont les traits font inévi-- .
tables , s’y. rendirent comme les- .
autres..Les Déelles par pudeur
6c par. bienféance demeurerent:
dans leur Palais. Les Dieux étant?
arrivés , s’arrêterent fur le feuil de. A

la porte , 5c l’e mirent a rire de. .
tout leur cœur en voyant l’artifice
de Vulcain. Et l’on entendoit.
qu’ils le difoientles uns aux au»
n’es: Les mauvail’es aâions ne a.

.rol’perent pas ;.le pelant a l’urpris ce.

le leger. Car. nous voyons. quecs
.Vulcain , qui marche pefamment a;
&lentement parce qu’il el’t boire.
teu x, aattrapé Mars, qui fille plus a,»

v.
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a leger 8c le plus vite de tous les Ima ’
a mortels. L’art a fuppléé à la natu-

ure. Mars ne peut s’empêcher de
æpayer la rançon que doivent les
vadulteres pris fur le fait.

Voilà ce qu’ils le difoient les
uns aux autres. Mais Apollon a-
drellant la arole à Mercure , lui

audit : Fils (le Jupiter, Mercure ,4
a: qui portez les ordres des Dieux ,
a) 6c qui faites de li utiles préfens aux

nhommes , ne voudriez -vous pas
nubien tenir la place de Mars , ô:
c être l’urpris dans ces piéges avec

a la belle Venus i
Le Mellager des Immortels lui

arépondit : Apollon , je m’eliime-
nrois très-heureux d’avoir une pa-
æreille avanture , ces liens dullent-
ails encore être plus forts , ô: duf-
a: liez-vous tous, tant que vous êtes
ode Dieux ô: de Déelles dans l’O-
mlympe , être l’ filateurs de ma
acaptivité; les [items de la belle-
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Venus me confoleroient de vos a
brocards ôc de toutes vos raille- a

ries. aIl dit, à: le ris des Immortels
recommença. Neptune fiit le feul
qui ne rit oint, mais prenant l’on
férieux, il rioit inflamment Vulé
cain de dé ier Mars. Défiez cens
Dieu , lui difoit-il , je vous prie, a
8C je vous réponds , devant tous ce
les Dieux qui m’entendent, qu’il a
Vous payera tout ce qui fera jugé «a

julie 8: raifonnable. a
’ Vulcain lui ré 0nd :Neptune, a:

n’exigez point ce’l’a de moi; c’eli a

une méchante allaite que de l’e u
rendre caution pour les méchans. a
D’ailleurs comment pourrois - je a
vous retenir dans mes liens au min.
lieu de tous les Dieux , li Mars en ce
liberté emportoit ma dette "I? A:

N’ayez point cette crainte , re- a:
partit Neptune; fi Mars délivré...
de fes’ liens s’enfuit l’an; veuszfa- a

V)
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a. tisfaire, je vous allure que je-vous’:
nlàtisferai.
o. Cela étant, reprit Vulcain, je
a ne puis ni ne dois rien refill’er à
go vos prieres-

En mêmetems il délie ces mets
veilleux liens. Les captifs. ne le
lenteur pas plutôt libres , qu’ils le.
levent ôt s’envolent : Mars prend
le chemin de Thrace , 6c laMere
des jeux 8C. des ris, celui de..qu
pre , 6: le. rend à Paphos ou elle
aun temple 8c unaurel, ou les
parfiJms- exhalent continuelle:
ment une filmée odoriférante.

Dès u’elle,y.eli.arrivée , les.
Graces la ides’habillent, ,. la bai«
gnent , la parfument d’une ellence
immortelle qui elt refervée ont:
les Dieux, à: rhabillent ’une
robe charmante ,1, qui releve l’a,
beauté 8c qu’on ne peutvoir fans,
admiration.

M013; gueule étoit la chauloit;
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que chantoit Demodocus. Ulylle.
l’entendoit avec un merveilleum
Blailir , 8c tous les Pheaciens é,
raient charmés. Alcinoüs appela I
le. l’es deux fils Halius 8C. Laoda-

mas, ôt voyantque performe. ne .
vouloit leur difputer le prix de la .
danfe , il leur ordonne dedanl’er
feuls. Ces deux. Princes , pour. .
montrer leur adrelle., rennent
un balon. rouge quePol)ybe.leur
avoitfait. L’un d’eux le. liant 8c.
l’e renverfant en arriere ,15: poulie .
jul’qu’aux nues ; ô: l’autre s’élan«

çant en l’air. avec. une admirable,
agilité, le reçoit. &le. repoulle.
avant qu’il tombe à leurs pieds.
Après. qu’ils le furent allez exer-»
cés à lepouller 6c le repoull’er lue-

lieurs fois ,,.ils finirent cette. an-
le haute bren commencerent une.
balle. Ils firent plufieurs tours 6c

. retours avec une julielle merveilm
leufe. Tous les autres jeunes. gens,..,
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qui étoient debout tout autour,
battoient des mains , 6c tout reten-
tillOit du bruit des acclamations .6:
des louanges. V -

Alors Ulylle dit à Alcinoüs:
a Grand Prince , qui par votre bon-
a ne mine effacez tout ce que je voi
nici , vous m’aviez bien promis
sa que vous me feriez voir les plus
uhabiles danfeurs qui l’oient fur la
aterre. Vous m’avez tenu parole ,
a 8c je ne puis vous exprimer toute
a mon admiration.
. Ce dil’cours fut très agréable ’a

Alcinoüs, qui prenant aulli-tôt la
in parole , dit: Princes 6c Chefs des
a heaciens , écoutez-moi. Cet é-
ntranger me paroit homme l’age
m et d’une rare prudence; fail’ons-J

alui , felon la coutume , un pre-
:a lent , mais un prel’ent qui l’oit pro?
a» portionné à l’on merite. Vous ê-

. tes 1C1 donze Princes qui gouver-
ænez fous moi, 6: qui rendez la
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jul’tice au peuple; portons ici cha-fin

Cun un manteau , une tunique 6C a
un talent d’or , afin que cet étran- a

ger les recevant de notre main , cc
l’e mette à table ce loir avec plus se
de joie. J’ordonne aulli qu’Eu-tf
ryale l’appail’e par l’es foumillions ce

8c par les prel’ens , parce qu’il ne ce

lui a pas parlé avec le refpeâ a
qu’il lui devoit , 8c qu’il l’a oflen- à

l’é contre toute forte de juliice. u,
- Il dit. ’ Tous les Princes ap- ’

prouverent fou difcours , 8c en-
voyerent chacun leur heraut pour
apporter les prel’ens. En même ’
tems Euryale dit à Alcinoüs z ’
Grand Roi, je ferai à cet étran- :6
ger la fatisfaâion que vous m’or-e
donnez, ô: je lui donnerai une ce
belle épée d’un acier très-fin , dont w

la poignée el’t d’argent , ô: le w

fourreau de la plus belle ivoire a
qu’on ait jamais travaillée : je fuis a:
lût qu’il ne la trouvera pas indi-«c

gne de lui. u
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’ En finillant ces mots , ilï pre-3-
fente cette épée à Ulylle , 8c lui.

à: dit: Genereux étranger , fi: je vous.

a ai dit quelque parole trop dure ,.
ufoufl’rez- que les vents l’empor-r
a tent , ayez la bonté de l’oublier ,.
ne: je prie les Dieux qu’ils vous.
a fallent la grace de revoir votre.
a femme 8: votre patrie , ô: qu’ils.’

v finillent les maux que vous l’ouf--
Ufrezl depuis long-tems , éloigné
v de vos amis. 56 de. votre famille.
tu Mon cher Eurya-le ,. repart.
a Ulylle , puilliez-vous n’avoir ja-r
"nais que des l’ujets de joie, 8c.
a que les Dieux voulszcomblent de-
Aprol’perités, 81 ’l’allent’ que vous;

a! n’ayez jamais befoin de cette é-
» pée. dont vous me faites ptel’ent ,.
b après m’avoir appaifé par vos pa-»

auroles pleines de douceur 8CV de:
apolitelle. En achevant ces mots M -

il met à l’on côté cette richeégw
Réel.

bah-am m»
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Comme le foleil étoit près de .

fer coucher , les magnifiques pre---
l’ens arrivent , 8c les herauts les
portent au Palais. d’Alcinoüs ,. .
ou les fils du Roi les prennent
eux-mêmes. des mains des herauts
8e les portent chez. la Reine
leur mere. Le Roi marchoit à
leur tête.

Dès qu’ils furent arrivés, dans

l’appartement de la Reine , ils
s’allirent, 6c Alcinoüs dit à Are-
té.:- Ma femme , faites apportera
ici. le. plus beaucoflre que vousa
ayez , après y avoir-mis un riche a:
manteau 8c une belle tunique , ô: a
ordonnez à vos femmes d’allerœ
tout à l’heure. faire chauller dew
l’eau; notre hôte. ,après s’êtreœ

baigné à: après avoir vû-ces pre-.m
feus bien rangés dans ce collre ,cc
enloupera plus gayemenr ô: goû. ce
tera mieux le plaifir de la mufles!
que Je lui donnerai ma belle cour 2-

.w
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a) pe’ d’or , afin que quand il fera
noteront chez lui, il s’en ferve à fai«

me des libations à Jupiter ô: aux
a: autres Dieux en le louvenant ton;

ajours de moi. ’
La Reine en même tems don-

ne ordre à l’es femmes d’aller

promptement faire chauller un
bain. Elles obéïllent , «St mettent
fur le feu un grand vailleau d’ai-
rain, elles le remplillent d’eau 6c.
elles mettent dellous beaucoup

* de bois; dans un momentle vai -
l’eau ell environné de flammes 8c
l’eau commence à frémir.

Cependant Areré ayant fait ria
ter de l’on cabinet l’on lus beau
coffre , le prel’ente à ylle , ô:
devant lui elle y met l’or , les
manteaux et les tuniques dont les
Pheaciens lui avoient fait prel’ent,
ôt elle y ajoute un beau manè-
teau et une tunique magnifique.
Quand elle eut tout bien rangé,
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elle lui dit : Étranger , voyez ce.
collie, il ferme fort bien , vous a:
n’avez qu’à y faire votre nœud , ce

de eut que dans votre voyage a
que qu’un ne vous vole pendant ..
que vous dormirez tranquille- ..
ment dans votre vailleau. go

Le divin U1 ile n’eut pas plu-
tôt entendu la Reine parler ainfi ,
qu’il jetta les yeux fur ces riches
prel’ens , les enferma ô: les l’cella ’

du nœud merveilleux dont l’inge-
nieul’e Circé lui avoir donné le l’e- ’

cret. Dans le moment la maîtrefl’e ’

de l’office le prelle de s’aller met- s

tre au bain. Ils vont dans la cham-
bre des bains. Ulylle el’t ravi de
voir des bains chauds , car depuis
qu’il avoit quitté le Palais de la
belle Calypfo , il n’avoir pas eu la

n commodité d’en ul’er. Mais alors

il avoit tout à l’ouhait comme un

Dieu. *- Quand il fut baigné 6c parfit:
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nié ,Vçôc que les femmeslui eurent
misdes habits magnifiques , il l’or-
tinde la chambre des bains 8c alla
àla l’aile du fel’tin;

La Princelle Nauficaa , dont la.
beauté étoit. égale à celle des
Déelles , étoit à l’entrée de la l’aie...

Dès qu’elle vit. Ulylle elle fut
frappée d’admiration , ë: lui adrefo

a) l’antla.parole.,,elle lui. dit: Erran--
w ger , je vous l’ouhaite toute forte.
a» de bonheur, mais quand vous l’e-
1» rez de retour dans. votre patrie ,
sa ne m’oubliez pas ; fouvenez-vous
un que c’el’t à moi quevous avez l’or

o» bligation de la vie.
Le l’age Ulylle lui répond t:

in Belle Princelle ,afille du magna--
a: nime Alcinoüs , que le mari de
sa la venérable Junon, le grand J u-
m piter , me conduife * feulement
sa dans ma patrie ôt me falle la grace.
m de revoir ma femme ô: mes amis ,.
a vous promets que tous. les
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jours je vous adrellerai mes vœux a
comme à une Déelle , car je ne a:

tiens la vie que de vous. ce’
Après avoir parlé de la forte,

il s’alfied près du Roi. Cepen-
dant on fait les portions out le
fel’tin , 8c on mêle ,le vin dans les
urnes. Un heraut s’avance , con-
duifant par la main le divin chan-
tre Demodocus , il le place au
milieu de la table 8c l’appuye con-’

trc une colomne. Alors Ulylle s’a-
drellant au heraut 8c lui mettant
entre les mains lazmeilleure par-
tie du dos d’un cochon qu” on lui

avoit fervi , il lui dit: Heraut ,re
prenez cette partie de la errions
dont on m’a honoré , 8c onnez- se
la de ma part à Demodocus , l’af-u
lutant que quelque affiigéque je a.
fois , je l’admire en je l’honoreu
parfaitement; les chantres com- a:
me lui doivent être honorésôt tell a
peélés de tous les hommes , parce a
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a» que c’eli la Mule elle«mênle qui

vleur a appris leurs chaulons , 6c
squ’elle les aime 6c les favoril’e. g

Il dit , a: le heraut prel’ente
de fa part cette portion au heros
Demodocus , qui la reçoit avec
joie. On mange , on fait grand
chere; 8c quand l’abondance eut
challé la faim, Ulylle prenant la

..parole , dira Demodocus : Divin
schantre , je vous admire , a: je
nVOUS loue plus que tous les au-
arres mortels, car ce’l’ont les Mu-

..l’es filles du grand Jupiter qui
a vous Ont enfeigné , ou plutôt
aJC’efl Apollon lui-même; vous
mohantez avec une fuite qui mar-
a) que une conuoillance profonde ,
ales malheurs des Grecs , tout ce

’ aqu’ils ont fait 8c foufi’ert , 8c tous

ales travaux qu’ils ont elluyés ,
ucomme li vous aviez été prel’ent,
a: ou que vous l’eulliez appris d’eux-

»mêmcs. Mais continuez, je vous
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prie, 6c chantez-nous le llrata- a
gême du cheval de bois qu’Epée cc
confiruifit par le l’ecours de Mi- ce
nerve , 8c qu’Ulyll’e par un arti- n

fice allez heureux fit entrer dans ..
la citadelle , après l’avoir rem- ce

li de guerriers qui faceagerentœ
droye. Si vous me chantez bien «a
en. détail toute cette avanture , je a:
tendrai témoignage à tous les ce
hommes que c’el’t Ap0110n lui...

même qui vous a diâé une lia
merveilleul’e chanfon. . se
. Il dit , 8c le chantre rempli
de l’efprit du Dieu , commença à
chanter , 6C expol’a parfaitement
toute l’hil’toire , comme fort bien

informé , commençant au mo-
ment que les Grecs, failànt lem-
blanttde l’e retirer , montereut fur
leurs vailleaux , après avoir mis
le feu a leurs tentes. Ulylle 8c
tous les officiers d’élire , enfer-
més dans ce cheval,étoient au mi.
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alleu de la place, car les Troyens
eux-mêmes l’avoienr trainé juf-
ques dans la citadelle. Ce cheval

L - étoit la au milieu , 6: les Troyens
allemblés tout autour , difcou-
roient ô: propol’oient plulieurs
«chofes fans pouvoir convenir. Il
y avoit trois avis principaux. Les
uns vouloient que l’on mît en
piéces cette énorme machine :
les autres coufeilloient qu’on la
traînât au haut de la citadelle &
qu’on la précipitât des murailles;
Br le troifiéme parti étoit de ceux
qui , frappés de la Religion, lim-
tenoient qu’elle devoit êtreinvio-
lable , 8c qu’il falloit la laillet
comme une ollrande agréable aux
Dieux 6c capable de les appail’er,
6c ce-dernier avis l’emporta,-car
c’étoit l’ordre des Deliinées que

Troye petit , puil’qu’elle avoit re-

çu dans les murs cette grande
machine , grolle de tant de bra-

ves
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ves capitaines , qui portoient
aux Troyens la ruine en la mort.
Il chanta enfuire comment les
Grecs for-ris du ventre du cheval,
comme d’une valie caverne, fac-t
cagerent la ville ; il reprel’enta
ces braves chefs répandus dans
tous les quartiers ô: portant par
tout le fer ô: la flamme. Il taconJ
ta comment Ulylle accompagné
de Menelas 8c l’emblable au Dieu

Mars , alla dans le Palais de
Deiphobus, ô: l’outiut la un grand

combat , qui fut- long-tems dou-
teux , 8c dont la via-oud leur de-
meura enfin par le l’ecours de Mi:

nerve; ’ I r -’ ’ ’
Voilà ce que chanta ce chan-"

tre divin. Ulylle fondoit en lar-
mes , l’on .vil’age enrétoit couvert.
Il pleuroitaulli amerement qu’une
femme ’, qui voyant tomber l’on’

époux combattant devant les mu-
raillesrde. la ville pour la défen: -

Tome II. K
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le de l’a patrie ô: de les enfans;
fort éperdue et le jette fur ce
cher mari palpitant encore ,
remplit l’air de les gemil’l’emens

8c le tient embrali’é , pendant
que ces barbares ennemis l’a-
chevent à coups de piques 8c
préparent à cette infortunée une
dure fervitude 8c des maux infi-
nis. Elle gemit , elle crie , elle
pleure , penétrée de, la lus vive
douleur. Aiufi pleuroit U ylle. Ses
larmes ne furent apperçues que.
du l’eul Alcinoüs , qui étoit allis

gris de lui 8c qui entendit fes.
glots. Touché de l’a douleur ,;

à: il dit aux Pheaciens : Princes 5c
a Chefs de mon peuple, écoutez
a ce que j’ai à vous dire. Que De-
sa modocus Celle de chanter a: de
a jouer de la lyre, car ce qu’il chan-
n te ne plaît pas également à tous
a ceux qui l’entendent. Depuis ne
a nous fommes à table 6c qu” a
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commencé à chanter , cet étran- a
ger n’a cellé de pleurer 8c de et
gémir , 8c une noire rrifielle s’elt a .
emparée de l’on efprit. Que De- a:

inodocus- celle donc , afin que c
notre hôte ne fait pas le feul af- a
fligé , 8c qu’il ait autant de plai- a
fit que nous , qui avons le bon- un
heur de le recevoir; c’efi; ce que a:
demande l’hol’pitaliré ôr l’honnê- a

reté même. Cette fête n’eli que a
pour lui feul; c’efi: pour lui que se
nous préparons un vailleau; c’ell v:

à lui que nous avons fait de lice
bon cœur tous ces réfens. Un a
l’upplianr et un hôte oivent être u
regardés connue un frere par tout ou
homme qui a tantîl’oir peu de feus. a:

Mais aulli , mon hôte ,. ne nous a
cachez point par une finelle iu- a
térellée ce que je vais vous de- ce
mander ; vous nous devez les mê- n
mes: égards. Apprenez-nous quel a
cil le nom que votre pere 8c v0: g

K1;
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a trc mere vous ont donné , 8c fous?
nlequel vous êtes connu de vos
avoil’ins; car tout homme en ce
amende , bon ou méchant , a né-
ncellairement un nom , qu’on lui
ndonne des qu’il vient de naître.
a Dites-nous donc quel elt le vôtre,
a quelle el’t votre patrie 8c quelle eli:
a la ville que vous habitez , afin que V
a: nos vailleaux , qui l’ont doués d’in-

atelli’gence , puillent vous reme-
a uer. Car il faut que vous l’achiez
"que les Vailleaux des Pheaciens
a: n’ont ni gouvernail ni pilote ,
a comme les vailleaux des autres
ouations , mais ils ont de la con-
a noillance comme les hommes , 6C
mils faveur d’eux»mêmes .les che-
a. nains de toutes les villes 8c de tous
a les pays. Ils font très prompte-
» ment les plus grands trajets, tou-
.. jours enveloppés d’un nua e oblz
n’eut qui les empêche d’être écou-

.. verts. Et jamais ils n’ont à craing



                                                                     

-*w.---

D’H o M E a a. Liv. VIII. 221’

.dre ni de périr par un naufrage ,0

.ni d’être endommagés par lesa
flots , par les vents ou par les é-œ
cueils. Je me l’ouviens feulemenrœ
d’avoir oui autrefois N aulithoüsw
mon pere , qui nous dil’oit que le a
Dieu Neptune étoit irrité contre a
nous ,’de ce que nous nous charnu
gions de reconduire tous les hom- a
mes fans diliiné’tion , 8c que par là a

nous les faifions jouir du rivi-a
lége que nous avons feu s de a
Courir les mersl’ans aucun péril ,n
6c qu’il nous menaçoit qu’un joute:

un de nos vailleaux , revenant de a:
conduire un étranger chez lui,u
l’eroit puni de ce bienfait, qu’ils:
périroit au milieu de la mer , &œ
qu’une rande montagne tombe-o-
roit fur la ville des Pheaciens 8c a:
la couvriroit toute entiere. Voilà a
ce que ce l’age vieillard nous a:
contoit fur la foi de quelque an-a
cien oracle. Et ce Dieu peut ac-zs

K iij
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incomplir ces menaces ou les rené
adre vaines comme il le jugera à
npropos. Mais contez-moi , je

-nvous prie , fans déguil’ement ,
a comment vous avez perdu votre
anoure; fur quelles terres vous a-
»vez été jetté ; quelles villes ,
a, quels hommes vous avez vus;
æquels l’ont les peuples que vous
a avez trouvé cruels, l’auvages 8c
dans aucun l’entiment de juliice ,
m8: quelsl’ont ceux qui’vous ont
sa paru humains , hol’pitaliers ôc rou-

nchés de la crainte des Dieux!
æDltCS-HOUS aulli.pourquoi vous
avous affligez en vous - même ,
sa 8c pourquoi vous pleurez en
mentendanr chanter les malheurs
ades Grecs sa ceux d’Ilion. Ces
smalheurs viennent de la main
ades Dieux , qui ont ordonné la
amort de tant de milliers d’hom-
nmes , afin que la Poëfie en tire
au des chants utiles à ceux qui vien-

-4*»---.
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’dront a rès eux. Avez-vous perdu ce ’

devant es murs de cette place un a
beau pere , un gendre, ou quel- ce
que autre parent encore plus pro- a:
che , ou quelque bon ami 8c com- a
pagnon ’armes fage 8: prudent la:
Car un ami, qui a ces bonnes qua- ce
lités , n’el’t ni moins aimable nia
moins el’dmable qu’un frate. g
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REMARQUES
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L’ODYSSÉE D’HOMERE.

Li] V ne VIII’.

Page T c’était fur le port devant les
x75. vaifl’eaux] C’était dans la place

ui étoit entre les deux ports , 8c au milieu
e laquelle on avoit bâti un temple à Ne -

tune , comme nous l’avons vil à la fin u
lixie’me Livre.

La Déefl’e Minervè , &c. ayant pris Infi-
gure d’un .heraut d’Altinaüs] Homere feint
que le heraut qu’Alcinoüs envoie appelle:
les Princes 8: les Chefs au Confeil , cil: Mi-
nerve elle-même , parce que cet envoi el’t
l’effet de la f elle du Prince , 8: que par
confequent c’e Minerve qui lui aml’piré
ce confeil.

Page 176. Par tapante: elle l’affaire de
la curiofite’ à tout les rinces] Il n’y a point
dépeuple li curieux qu’un peu le riche ,
qui n’a d’autre occupation que es jeux 8:
les divertillemens 5 car il cherche avidement
tout ce qui peut lui fournir de nouveaux

.-.M a-
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plaiiirs. Rien n’était donc plus capable d’ex-
citer la curiofiré des Pheaciens que de leur
annoncer un étranger fi extraordinaire , ui
avoit erré filong-tems fur la mer , se qui e-
VOit faire des demandes à l’aiïemble’e.

Page 177. Mais il nous prie de lui fournir
promptement] Il dit nous , parce que , com-
me Je l’ai déja dit ailleurs , le gouvernement
des Pheaciens n’était pas defpotique, non
plus ue tous les gouvernemens de ces
tcms-la 5 le peuple avoir l’es droits, 84 il
étoit reprefenté gr ces perfonnages qui font
appelles Princes Chefi.C’efl: ce qu’Ariflore
a on: bien établi , quand il a dit : Humain
A.) e51 à)» mû , 141-740 qui! 300,431. palu [8in i
dei-ml; H’panæJç paires. «in 3’ La, 215m1 Fini

à; 1m 4V aigu-pima Erpangâs 79 la; à alliai si: 5

parlais , girl! a Ë; un); 9m); dans. Il y
avoit donc quatre fines de Royauté. La pre-
miere celle de: rem: Heroïques , qui com-
mandoit à des homme: [brunis volontaire-
ment. mais à de certaines conditions qui
étaient re lées. Le Roi étoit le general à:
le juge , à il étoit le maître de tout ce qui
regardai: la Religion. Politiq. 3. 4.

Un unifient tout neuf, le meilleur qui fait
dans nos arts] L’épirhere de Ipü’n’wàncsfignio

fie non. eulement un vaiiïeau qui vient d’ê-
tre-bâti 8c ui va faire fon premier voyage;
mais. un yaiiïeau plus leger que les autres,
qui qui toujours devant les autres.

. PaÊF-178- A qui Dieu a donné l’art de
K v
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chanter ] Homere infinue par-tour que ton:
tes les bonnes 8c grandes qualités font des
dans de Dieu. On ne peut pas douter que
la mufique , qui embralTe a Poëfie, n’en
fait un confiderable. Il y avoit de ces chan-
tresi dans toutes les Cours des Princes.
Nous avons déja vû Phemius à Ithaque 3.
nousen avons vû un autre à Lacedemone
chez Menelas, 8e voici Demodocus chez
le Roi Alcinoüs. Le goût pour la mufique a
toujours été genetal. Les Hebreux l’avoient
encore plus que les autres peuples. On fait
les elfetsque les chants de David faifoienr
fur l’efprit de Saül. Salomon dît dans l’Ec-

clefiafie, feei mihi ramure: à cantatrices:
1 x. 8. 8c comme les Grecs , ils admettoient
ces chantres à leurs feftins. C’eft pourquoi
l’Auteur de l’Ecclefiallique compare la mu-
iique des feflins à une émeraude emballée
dans de l’or. 31. 8.

r79. Ms à ce: faveur: elle: avoient
mêlé beaucoup (l’amertume, par elle: l’a-

’ paient privé de la vue ] Je fuis perfuadée
ne c’efl fur ce parlage que les Anciens

e font imaginé qu’Homere étoit aveugle;
car ils ont crû que ce Poète s’était dé eint
lui.même fous le nom de Demodocus. l cl!
vrai que toutes les grandes chofes qui font
dites ici de Demodocus , conviennent â-
Homere. Il cil un chantre divin comme De-
modocus;comme lui il charme tous ceux qui
l’entendent ; Comme lui il a chanté les avan-
tures des Grecs devant Troye. En un mot ,
pour me fervir de ce qu’Euftathe a dit fort
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înëenieufement , comme Hecubc dit à f:
fil e dans Euripide , Malheureuji: ; car en a.
donnant ce nom , je me la donne à moi-mê-
me. Homere peut dire avec autant de raifon
à Demodocus : Chantre divin , chantre mer-
veilleuse , chantre qui charmez le: Dieux à.
les hommes; car en vous donnant ces louan-
ges je me la: donne à moi-même. Mais il ne

aut pas poulier cette relTemblance plus loin.

Pa e 18°. Il contenoit la ambre difpute
qu’Uyfle 0 Achille avoient eue devant le:
remparts de Trop au milieu du feflin d’un
fmifiee J Didyme , 8: après lui Eufiathe ,
nous ont conferve une ancienne tradition ,

ui portoit qu’a tés la mort d’Heétor les

rinces Grecs tant aflemblés chez Aga-
memnon à un fel’tin après un facrifice , on
agita quel moyen on prendroit pour fe ren-
dre maîtres de Troy: ,’ qui venoit de perdre i
[on plus fort rempart , 8: ue fur cela Ulylle
86 Achille- eurerit unefgranâe difpute. Achille
vouloit u’on attaquât la villcà force ouver-
te; Uly au contraire qu’on eût recours à
la rufe. Et ce dernier avis l’emporta. C’elt,
fur cela qu’Athene’e a écrit , liv. I. Dans
Homere lesfeneraux des troupe: Grecques
jbupent me eflement 6’ flagalëment chez
Agamemnon à filon boit dans: l’Odyffe’e
qu’UlyfÏe à Achille diffament enfimble à un’

[imper ,p à la grande jan; ailier: d’Agamem-
nomme [ont de te: a; pute: utile: pour le
bien de: affins , car il: thereltentfi c’ejl par
la force ou par la rufe qu’il faut attaquer

fraye. lK v1



                                                                     

azt RenanoaaS’.- «Parce que c’était-là l’accomplifl’ement d’un

oracle ] Agamemnon, avant que d’entre-
rendre la guerre contre les Troyens, alla,

a Delphes confulter l’oracle d’A llon, 86
ce Dieu lui ré ondit que la ville, croit prife
Iorjque deux grincer qui fitrpaflbient tous les
autre: en valeur à en prudence, feroient en
diffame à un feflin. Agamemnon voyant donc
a rès la mort d’Heâor Ulylle 8c Achille s’é-

c truffer pour foutenir leurs avis , ne douta
V plus de l’accomplillement de l’oracle.

Page 182.. Et allons nous enterrer à toutes
flirtes de combat: J Les. Pheaciens d’abord
a rès le dîner vontsfexerceta des combats
fgrt rudes. Quoi e cespeu les fuirent fort

A adonnés aux plai irs 8c aux ivertilTemens ,
ils ne lamoient pas d’avoir toujours quelque
chofe de ces tems heroïques. Ces exercices
étoient un jeu pour eux.

Combien noutfimmetraurçlegiqje tous-rle:
autre: hommes] Alcinoüs dit , nousfommes,
en fe mettant de la partie, parce que la
gloire du peuple cit la gloire dallai.

Et le mene parle même chemin, ne tenoient
tous lacunaire; JOn mene Demo. ocuspà cet-l »

il y fera quelhon de Vte alfemblée ,I parce quÏ
danfes 8c de malique. ’

V Page 183. Menée , Cavale; Ëlatre’e I
Tous ces noms, excepté celui de Leodamas ,
font ures de la manne.

f

AI.-



                                                                     

s a a 1:0 a r s 52’s. Livre VIH. au
Pa e 184.. Et le: laiflü tous aufli loin der-

riere ui que de fortes maiele’ell la même
comparaifon dont il s’ell fervxdans le x. Liv.
de l’lliade , où il fait voir l’avanta e qu’une

charue de mules a fur une charue e bœufs.
On peut voir les Remarques, tom. a. page
51?. Les Comparaifons qu’on tire de l’agri-
cu turc font taupins agréables.

’ Et Euryale fut vainqueur] Homere palle
ra idement fur ces jeux , 8c ne s’amufe pas
à lies décrire, comme il a fait ceux du xxur.
Liv. de l’Iliade. La raifon dezcelaeil: qu’ici
ils ne font pas du fujet ; ils ne font amenés
que par occafion , 8c le Poète a des chofes
plus, reliées qui l’appellent 5 au-lieu que
dans ’Iliade ils font necellàires 8c entrent
dans le fujet , car il falloit bien honorer les
funerailles de Patrocle. ’

Page 187. Et vous avez tout.l’air d’un
écervelé ] Ulylle répond dans les mêmes ter-

mes dont Euryale s’eft fervi. Euryale lui:
dit par la negative , vous n’avez nullement
l’air d’un guerrier ; 8c Ulylle lui répond par
l’affirmative, émus, vau: avez tout l’air
d’un homme peufage. Quand on traduit, il
faut s’attacher à rendre ces tours 8c. ces fi-
miles , parce qu’elles fervent à la Juilelïe
des exprellions.

.. Page 188. ligule avec retenue, il ne ha-
zarderien ui lexpofe au repentir, à tou-
tes-fis ara s font pleines de douceur à de
mode ie ] Homere dit tout cela en quatre



                                                                     

age R a u a na tr a a
mots : 34’ aie-ÇaÀids 439Mo W pinça;
Mais ces quatre mors renferment tout ce
que j’ai dit. Napalm; nippée», parler sûre-
ment , lignifie, parler avec retenue fans bran-
cher, c’cfl-â-dire , fans faire aucune faute
contre la rudence. Il y a un proverbe Grec
qui dit: l vaut mieux broncher de: pieds
que de la langue.

A peine les Dieux même pourroientvils
ajoâter à cette bonne mine] I e fuis étonnée
de l’explication qu’Euilathe a donnée à ce
vers, «il? En dans; 09’» 963; attifet: , qu’il expli-

que , Dieu même ne eut pas changer ce qui
efl fait. Rien n’efi p us hors de propos ni
plus éloigné de la enfe’e d’Homere , qui
donne ici un grand é oge à la beauté 8c à la
bonne mine d’Euryale , en lui difant, un
Dieu même ne vous feroit pas autrement ,
c’eû-à-dire , vous ne feriez pas mieux fait li
vous fortiez de la main d’un Dieu , 8e qu’un
Dieu lui-même vous eût formé. Et la fuite
prouve que c’efi: la la véritable explication ,
mais vaut manquez de feus.

Page 18 9. Vos paroles étourdies ont excité
ma colere ] Il dit cela pour excufer la dure-
té de (a réponfe, 8c pour en demander une
cfpece de pardon à toute l’aflembléev -

.Sans quitter fion manteau ] Homere veut
faireentendre que les Pheacœns étoientfa
demi nuds , ce qui étoit un grand avantage.

Page ne. Les Pheaciens , «semelle»
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hommes de mer , ces grands rameurs ] Ces
épithetes ne font pas a alitées ici inutilement.
Ce font autant de rail cries pour faire enten-
dre que ce peuple , fi appliqué à la marine ,
ne devoit rien difputer aux autres hommes
dans les jeux 8c les combats auxquels on s’é-
xerce fur terre.

Pa cpt. Puifque vous m’avez afin é I
Uly e ajoute cette parenthefe, out a ou-
cir en quelque forte l’audace de on défi.

Page 1,2. Quoique tous je: ce ognons
qui l’environne’nt ayent l’arc tendu prêt à

tirer fin moi ] qu u’ici on a fort mal expli-
qué ce palfage :’Euaathe même s’y cil trom-
pé. Il-a crû qu’UlyiTe ne loueici que fa prom-
titude â tirer , 8c u’il dit que quand même

rl auroit autour de ni plufieurs com agrions
avec l’arc tendu 8e prêt à tirer, il es pré-
viendroit tous 8: frapperoit fon ennemi avant
qu’ils euiTent feulement penfé à décocher
leur fleche. Ce n’elt point là le fens. Ulylle
dit une chofe beaucou plus forte. Il dit
qu’au milieu d’une fou e d’ennemis il fra
peroit celui qu’il auroit chorfi , uand me-
me tous ces gens la auroient l’arc andé . 8e
qu’ils feroient prêts à tirer fur lui g ce qui A
marque en même teins 8c l’afïûrance de la
main 8: l’intrepidité du coura e. Car j’ai
toujours oui dire , 85 cette rai on cit bien
naturelle , que ce qui fait très-louvent que
ceux qui tirent le mieux à la chaire , tirent
mal au combat , c’eil qu’à la chaire ils n’ont
tien à craindre , 8c qu’au combat ils voyers:
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des hommes prêts à tirer fureur. Voilà ce
qui rend tant de coups inutiles ; en un mot,
i y aplus d’adtelïe 8c de fermeté à frapper
un ennemi environné de gens qui tirent , que
s’ils ne tiroient point. Le danger rend la main
moins sûre.

Qui ontaujourd’huifitr la terre éguife
non i en: des dons de Cere’s] Eî’ëy” rets,
8c par- à Ulylle veut marquer les nations ci.
vilifées , policées , 8c non pas des nations
barbares qui ne connoilfent pas l’ufage du
bled.

, Page 193. Ni à Eurytus d’Oechalie, qui
fin l’adrefl’eà tirer de l’arc, ojbient entrer
en lice même contre les Dieux ] Il falloit bien
que cetEurytus Roi d’Oechalie le fentît bien
adroit à tirer de l’arc , uifque pour marier
fa fille Iole il fit propo et un combat , pro-
mettant de la donner à celui qui le vaincroit
à cet exercice. Au-relle , les Anciens ne
s’accordent point fur cette ville d’Oechalie
dont Eurytus étoit Roi. Les uns la mettent
en Thelfalie, les autres en Eubée, les au-
tres dans la Meifenie , 8: Paufanias croit que
les derniers ont raifon. Je m’en étonne ; car
Homere dans le n. Liv. de l’Iliade la met
parmi les villes de Thefiâlie. Ceux , dit-il .
gui habitoient Tricca , l’èfcarpe’e Ithome à

echalie qui étoient dela domination d’Eu-
ratas. Car toutes ces villes étoient de Thef-

ne.

’Il n’y a que la courfe] Il a deja défié les

AAAIN;M&
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Pheaciens à la courre, emporté par la cole-
re 5 ici il rabat un eu de cette audace, 8c
fentant les forces a oiblies par tout ce u’il
a fouliert , il reconnais qu’il pourroit erre
vaincu à la courre.

Mon vaifl’eau ayant été brife’ après unefu-

rien e tempête , à les vivres m’a ant man-
que J Il me femble qu’Euilathe a ort mal ex-
pliqué ce paifage , quand il a dit ue le mot
m3)), provifion , étoit pour and; iguane tupa-
alla) , pour le navire même. Ko ab) ne fignifie
ici ne la provi ton. Les roviliims qu’il avoit

û aire dans ’île de ircé où la tempête
’obligea de relâcher , furent perdues quand

[on vailleau fut brifé par un coup de foudre;
8c après qu’il eut regagné fou mât, ne le
flux lui ramena des gouffres de Charibde ,
il fut dix jours fur ce mât le jouet des vents,
fans rendre aucune nourriture , comme
Uly e lui-même nous l’expliquera à la fin
du douzième Livre.

Page 195. Et l’art de conduire des vaif-
feaua: ] Il y ade l’apparence qu’il parle ici
des courfes 8: des combats qu’ils faifoient
fur l’eau pour s’exercer 8: pour fe dreifer à
la marine.

Ce fiant les e ’ns, la mufi ne à la dan e
Voilà , comnffdit fort bien ullathe , halé
d’un Sardanapale ou d’un Épicure , le hennit
de la volupté , 8e nullement d’un peuple
vertueux. Mais Homere ne propofe pas cela
comme un exemple à fuivre. Ait-contraire



                                                                     

au. Rananqons .il le propofe comme un exem le à fuir, 8:
c’eft ce que l’on verra dans la une.

gille nos plus excellens darfeurs ] Il y a
dans e Grec , allons donc , nos plus excellens
danfeurs , miam-r. Et on difpute fur ce mot
pour favoir s’il .vient de 181:8! , ludere,
danfer , ou de m’en, faire, fia et. L’un
&l’autre peuvent fe foutenir. S” vient de
m’en , faire , il faut foufontendre a)» la ter-
re, 8c frapper la terre cit le fynonyme de
danfer, c’efl ainfi qu’Horace a dit quatiunt
terrant. 0d. a. du liv. x. Et pepuhfl’e terram-
Od. 18. liv. 3.

Page 196. Et commencmt leurs danfis
avec une legerete’ merveilleujè J Ce paillage
cil remarquable , non en ce qu’il dit que ces
danfeurs danfoient au fan de la lyre 8c aux
chanfons du muficien, car il n’y a rien là
d’extraordinaire, nous l’avons vil dans l’I-
liade , Livre xvm. mais en ce qu’il fait vqll’
que dès ce tems-là on danfoit dé’a des luf-
toires , s’il m’elt permis de parler ainfi,
c’efl-à-dire , que les danfeurs par leurs gel-
tes. 8l. par leurs mouvemens , exprimaient
l’hiflorre que chantoit le chantre, 8: que
leur danfe étoit l’imitation des avanturçs
exprimées dans la chanfon. On fe rendit
enfuite fi habile dans cette forte d’imitation

u’on imitoit ces avantures fans chant 84
ans paroles.

A Le chantre chantoit fier [à lyre les amont!
de Mars à de Venus] Scaliger a fait un Cflr
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aux 1’01) r s s n’a. Livre VIH. au
me à Homere de cette chanfon , 8: par cet-
te raifon il lui préfere Vit ile. Demodocus ,
dit-il , chante les fileté: r Dieux dans la
fiflin d’Alcinoür , à l’Io arde Virgile chan-

te de: chafe: digne: d’un ai dans le de
Didon. Cette critique cit mauvaife e tou-
tes manieres. Scaliger ne s’eit as (cuveau
de la belle te le qu’Atiflote a outrée pour
jugerfi une c ofe cit bonne ou mauvaife,
à]! d’avoir égard à celui qui parle , à. à
ceux à qui il s’adreflë. Poetiq. chap. 2.6.
Cette regle juflifie’ cntierement lHomcre;
ce n’eft m lui ni fou heros qui chantent ces
amours, c’efl un muficien qui les chante,
pendant le feflin à un peuple mou 8: effani-
né. Ainfi fans avoit recours à l’allegorie phyo
fique 8: morale ne cette fable peut l’enfer.
mer, comme l’a ort bien remarqué l’Auteur
du Traité du Poëme épique, liv. 5. chap.
x x. on fait voir que ce fcht cit très-conve-
nable aux mœurs des Pheaciens , gens mous
8c elïeminés , qui ne penfoient tous les jours
de leur vie qu’aux jeux , aux plaifirs 8:: à l’a-
mour , 8a qu’Homere fait parfaitement ac.
commoder fes recits aux genies des peuples
dont il parle. Il enfeigne par-là que la vie
molle 8: oifive eft la fource des voluptés cri-
minelles , 8a que les hommes qui Vivent de
cette maniere , uniquement occupés de leurs

laifirs , n’aiment (je ces contes d’amour
libres a; licencieux , qui ne feroient pas
écoutés à la table des [ages , 8: qu’ils fi:

.plaifent à entendre ces recits honteux , se à
faire les Dieux aulfi vicieux 8: auflî corrom-
pus qu’euXQmemes. L’on peut donc conclut:



                                                                     

ne u RnnAnQUEs .que ce rem .dîHomere et! bien moins un
exemple pernrcneux d’adultere 8: d’impieté a
qu’un av1s très-utile qu’ll donne à ceux qui

veulent être honnêtes gens, en leur infi-
nuant que pour éviter ces crimes, il faut
fuir les artsi8z les voies qui y conduifent,
8: en mêlant à ce recit des termes infamans ,
qui font connoitre le iugement u’on doit
orter de cette aâion onteufe, qui font

les préfervatifs contre le poifon de la fiction.
C’efi ce ne Plutarque a bien reconnu g car
dans (on mité comment il faut lire le: Poê-
tes , il nous avertit que dans cette fable de:
amours de Mars à de Venus, l’intention
d’Homere off defaire entendre à ceux quijbnt
capable: de reflexion , que la mufique Infli-
vue , les chaufour diflolue: à le: difiourr fur
les Jujett licencieux , rendent les mœurs clef-
or année: , le: vie: lubriques à eflëmine’es ,
le: hommes lâches à ficjetr à leur: plaifin ,
aux délice: , aux voluptés à aux amour: de
folle: femmes. Il au: bien de: précaution: à
un Poëte, dit par aitement le R. P. le Bolïu ,
pour traiter de: incident aufli du creux que
ceux-là, s’il veut faire lus de en que de
mal ; il doit étudier le bejfin , l’interêt, l’hu-
meur de je: Auditeurs , à l’eflet que ces-fu-
jetr pourront fairefur leur efprit. Mai: à vrai
dire, nous ne flammes plus dans un rem: oie
la fimplicire’puifl’e rend cette matiere talera-
ble aux honnête: gens ,Ë ou on puijf e la pro-
pofer fan: corrompre la meilleure partie de
je: auditeur: , Ù fan: entretenir la corr
tian à le vice qui eji dans le: autres. Ainfi
quelque judicxeux ou excufable qu’ait été
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Homere en cette invention, un Poète ne
feroit aujourd’hui ni judicieux ni excufable,
fiîen cela il ofoit imiter cet Ancien. 11 en:
bon d’enfeigner ce u’il a enfeignés mais il-
fèroit très-mauvais e l’enkigner comme il
a fait , 8c encore plus mauvais d’étaler cette
avanture fur nos theatres; ce feroit fouler
aux ieds non feulement les mœurs 8e les
bien eances , mais encore la Religion. Et
malgré la licence de nos mœurs, j’ofe dire
que jamais Poète ne le feroit avec (accès.
Homere cil: bien louable d’avoir mêlé à cet-
te fiâîoufi dangereufe par elle-même des.
inflruôtions qui la corrigent. On peut voir
ce Poète encore mieux jultifié dans les Re-
marques de M. Dacier fur la Poétique d’A-
riflote pag. 441. 8c 442. Au-reflze ce chant
de Demodocus confirme parfaitement ce
que j’ai déja dit de nos Cantons.

Et comment il l’a-voit comblée de profènr 3- V

Il ya donc long-tems ue les efens ont
ungrand pouvoir, 8; fur s Déc es mêmes.

Page 197. Entre d’abord dans fa forge g
l’efizritplein de grand: defleins de vengeance; .
il metfim énorme enclume ficr fini ied , à.
commence agorger de: liens indifïolubler]
L’auteur du arallele nia pas mieux réuni à.
critiquer Homere fur les arts , que fur œs-
idées 8c fur fes expreflions. On voit , dit fou
Abbé , que Vulcain forge fur une grofle on-
clume des lien: auin menus que de: toile: d’a-
raignée. Le Chevalier fe recrie fur cela 8:
dit fort doctement z Le pore de tous les am



                                                                     

:58 R n u A n q u a speut-il parler ainfi .? Efl-il befoin d’une page
enclume pour faire des lien: au"; menu: que
de: toile: d’araignée ? Le bon homme fanoit

ne le: orfèvre: à le: forgerons ont de gro -
«enclumes ,. il ne faut a: lui en dema

davantage. Voilà un ri icule Critique.Ho-
mere a grande raifon de dire que Vulcain
eut recours à (on enclume ; car quoique ces
liens fuflènt auflî déliés que des toiles d’a-.

raignée 8c imperceptibles , ils ne pouvoient
être forgés que fur l’enclume , parce que
tout déliés qu’ils étoient, il falloit ’encore
qu’ils enflent beaucoup de force ,’ afin uc
ceux qu’ils devoient retenir ne pulïent es
rompre. L’enclume a été malheureufe à ce
Critique ; car elle lui a fait déja commettre
une faute très-gramen, comme nous l’avons
vû fur le un. Livre.

Page 198. Qu’il aime plus ue toute: le:
autre: terrer a? lui finit muguetée: J On
a dit que Vu cain aimoit particulierement
Lemnos , à caufe des feux fouterrains ni
Torrent de cette île , car le feu cil l’ame es
forges. Et c’efi pourquoi aulfi on a feint qu’il
étoit tombé dans cette île quand il fut préci-

« pité du ciel.

. Et il efl allé voir" [et Sintienr J Les Sin-
tiens étoient les peuples de Lemnos , 8:
ils étoient venus de Thrace slétablir dans
cette île. Il dit qu’ils arloient un langage
barbare , parce que eut langue étoit un
compofé de la Ian des Thmces, de celle
des Afiatiques 8c e la Grecque. fort almée-
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V fiancée. Voici doncla juril’prudence qu’Ho-

: e

s u n 1’09 r s st’a. Livre VIH. :39
8e corrompue. Quand Mars dit , il efl allé
voir [a Sintiens au langage barbare, il y a.
dans ces aroles une forte de raillerie 8: de
mépris; irveut faire fentir à Venus la forife
d’un homme qui quitte une fi belle femme
pour aller voir des peuples fi grolfiers.

Page 199. Aucune: tous pour voir de: ehofès
infames ] Il y a dans le texte , tel que nous
l’avons aujourd’hui , accourez pour voir des
choles- rifibler. A"?! lm ’c’p pou-al, &c. Or
il n’en tu vraifemblable m polfible que Vul-
cain appelle cette avanture rifible, car elle
efl très peu rifible pour un mari 3 j’ai donc
crû devoir fuivre l’ancienne leçon qu’Eufia-
the a rapportée , ’t’py’ «balayai , des ehofè: don:

je n’ai pasfujet de rire. Les Dieux en riront,
mais Vulcain n’en rit point.

Page zoo. Et ueje ais incommodé] Ho.
mere a bien fent ne a laideur d’un mari cil:
fouvent un furetoit de beauté pour l’amant.

Mai: rendu la (la: à tous le: prefèn:
ne je lui ai faine] Dans mes Remarques
ur l’Iliade j’ai a ez parlé de cet;ancien

ufage, par lequel il étoit établi que le ma-
rié donnoit au pere de la mariée une forte
de dot, c’efi-à-dite , qu’il lui faifoit des
prefens dont il achetoit en quelque façon fa

mere rapporte de ces ancrens tems re
de la femme furprife en adultere , croit
obliâé de rendre au mari tous les prefens
que e mati avoit faits. A plus forte raifon



                                                                     

un R E u A a q o a sle mari étoit-il en droit de retenir la dot que
le pere avoit donnée à (a fille, comme la
junfprudence des fiecles fuivans l’a décidé. A

Page zor. Mais-fies mœurt deshonorent fis
beauté ] Homere mêle toujours quel ne
mot utile qui fait connaître le vêtit le
jugement qu’il fait des aétions qu’il décrit.

LesDéeHës par pudeur à ar bienfèanee
demeurerent dans leur Palais f Ces DéelÏes
ne devoient ni ne pouvoient aflifler à un tel
fpeâacle. Homere donne toujours des mar-
ques de fachTe dans les flânons mêmes les
plus licentieufes. ’

Le: menuailles aman: ne profilerait pas]
Voici de ces inflruftions cachées qu’Homere.
mêle adroitement dans les narrations pour

i formerles mœurs 85 pour empêcher les jeu-
nes gens d’avaler le oifon que la fiâion pre-
fente. Cette fable e d’un pernicieux exem-
ple g mais Homete en corrige autant u’il
peut le. venin par cette refléxion très-age
qu’il fait faire aux Dieux , 8c qui enfeigne
aux hommes, même aux plus puilTans,
qu’ils ne doivent pas (e flatter que leurs
mauvaifes aâions feront toujours heureu-
fes 3 que ce que l’on croit le plus cache,
vient enfin en évidence, 8: que rien mede-
meure impuni.

Page 2.02.. Mars ne peut t’empêcher 4.0
payer la rançon que tipi-vent le: adulteret fr"
fur le fait] Il y avait donc dans ces mais:

te



                                                                     

s u a L’Q n r s s 32’s. Livre VIH. en
tems des peines pecumaires pour les adulte-

. ses qui avoient etc furpris.

Apollon , je m’eflimerais très-heureux d’a-

voir une pareille aventure] On ne pouvoit
pas attendre d’autre réponfe de Mercure ,

ui avoit fervi à tant de commerces fecrets.
’ordinaire les confidens ne font pas plus

i figes que ceux qu’ils fervent.

. Page’zog. Mais fanant [on [crieur , il
rioit inflamment ulcain de délier Man
ourquoi Ne tune prend-il plus d’interêt a

la délivrance e Mars que les autres Dieux P.
C’ell: ce que je voudrois que nous enflent
expli ué ceux qui ont entrepris de dévelop-
per l’a legorie de cette fiction , 8c qui nous
dirent que l’adultere de Mars avec Venus

nifie que quand la planera de Mars vient
à erre conjointe avec celle de Venus , ceux
qui nailfent endent cette conjonction , (ont
enclins à l’ ultere , 8: que le Soleil venant
à fe lever là-delïus , les adulteres (ont fujets
à être découverts , 8c pris fur le fait. Que.
fi nifie donc Neptune intervenant pour la
delivrance de Mars 81 le rendant même eau-w
tion pour lui P Il ne faut pas efperer de pou-
voir rendre raifon de toutes les fables.

C’ejl une méchante affine que (Ide-rendre
caution pour les méchant] On a explx ué ce
vers de trois dilïe’rentes manieres , qu’ ulia-
the a rapportées page 1599. J’ai fuivr le feus

ui m’a paru le plus naturel. Dans le temple
Del es on avoit écrit cette fentence,

’ ome II.



                                                                     

au InitiationsMatelot 415». La perte sûrefiiit la caution.
Et les (ages ont toujours blame’ cette faciliter
de cautionner. Salomon a dit : Stultus homo
glanda manibus cumjpoponderit pro arnica.

roverb. i7. i8. Mais comme il y auroit de
la dureté à refufer en certaines occafions
d’être caution , par exemple, pour un pere ,
pour un frere , pour un neveu , 8re. Home-
re corrige cette fentence , en difant que.
c’efl une mauvatfe (faire que-de e.rendre
caution pour les met ans , car il indubi-

. table qu’on fera obligé de payer pour eux.
C’eft pourquoi Salomon a dit aufli : Empor-l
rez le: meuble: à le: habits de celui qui a
eautionne’pour l’étranger. Telle veflimentum

ajut qui poponrlerit pro extraneo. Proverb.
ac. 16. a7. I3.

Page 2.04. Mars end le chemin de la
Thrate . 0’ la mere et jeux à de: ri: reluit
de Cypre] Homere peint par-là le genie 85
le naturel de ces deux peuples. Mars va en,
Thrace , arce que les Thraces font belli-
queux , Venusva en Cypre , dont les ha-
bitans font mous 8: elfeminés, 8c adonnés
à l’amour.

Page nos. Ul [le l’entendoit avec un mer-
veilleux plaifir Homere enfeigne par-là que
les rages peuvent quelquefois entendre avec
plaifir ces fortes de chanfons , mais le plaifir
qu’elles leur donnent cil bien différent de
celui qu’elles font aux foux. Le fage , dit.

1 fort bien Eullathe, ejl charmé de la beauté
de la Poê’fie à dola mufique , ilfint te qu’il



                                                                     

a un t’On ’r-s s Pa. Libre VHÏ. 14
, y a d’utileà’ 1’ inflruflif , à il démêle a

me par [on intelligente les myjleres cachés
fout une fiôion ingenieufe ; air-lieu que le:
autres ne goûtent que ce quifavarife leur tor-
ruption.

L’un Jeux]? pliant à ferenverfant en ar-
riere , le par: è juf ’aux nuer ] C’étoit une
forte de dan e ou lun uffoit un balon en
l’air, l’autre le repou oit, 8: ils fe le ren-
voyoient ainfi plufieurs fois. fans le laifl’er
tomber à terre , 8c cela fe faifoit en caden-
Ce. C’était une efpece de danfe haute , c’efi.
pourquoi elle étoit appellée nid. 8: briarde ,i
aëriene 8c celefle. Le medeein Hero hile
avoit compris parmi’les exercices de la ,
nafii ne cette danfe au balan. C’eiipunr-1

uot ’onavoit ajouté un balon à tous les in-
rumens de la gymnafiique dont on avoit.

orné fa fiatue. f

a

n Il: finirent cette danlè haute , à en canto.
menterent une [rafle C’eil: le véritable feus
de ce vers émirs»; li. ’m’èa and mon. Il: mon

meneerent à danfer à terre. Il o pofe mani-
tellement la danfe à terre à la dimfe au ba-
lon , dont il vient de parler , ui cit la dan-
.fe haute; 8e comme celle-ci taira elle’e
«lyrées, telefle ; l’autre, comme dit nfl3-’
tire , uvoitêtre appellee zani: , delta-dire,
terre] e. ’ ’

Page. 1.06. Vous m’a-vie: bienpromit J Le
Grec dit: Vous m’aviez menace , éminence.
Les Grecs ont du menacer pour promettre .j

ll



                                                                     

tu a Rai: zinguas-&les Latins les ontfimités : c’elt ainfi qu’I-IOA -

race a dit , .,
.. . . . Malta àpraclara minantem.

Vous êtes ici douze Prince: ] Il y a, dans le
Grec: Il y a ici douze Roi: qui regnent fin
la peu le , à je fui: le treizieme. Ces mots,
à je fiait, ne marquent as l’égalité , mais
au contraire la fuperiorit ; car on voit ne
c’eflc. lui-même qui donne les ordres. es
douze Rois ou Princes étoient les principaux
qui gouvernoient fous lui ; car, comme e
l’ai Véja remarqué, c’était un état mêlé e.

Royauté, d’oligarchie 8c de democratie. Ces
douze Rois ou Princese’toient à peu" près
«qu’étaient autrefois les douze Pairs en

France. 4 . .Page ses. Il prefente cette ’ Je à UlyflP]
Il paroit par ce paflageque es Plieapiens
pottOient ’ ée; car quoiqu’Alcinous ait dit

u’ils ne manioient in, l’arc ni le carquois,
isne [ailloient pas de porter des armes dé-
fenlives. ..

Et fanent que vous n’a ez amuïs belon:
de cette épée] Eufiathe a onné un fens tout
contraire : Puiflài-je n’avoir jamais bejbin
de cette épie. Car comme on croyoit que les.
prefens des ennemis étoientfuneiles , Ulylle
pour détourner l’augure’, fouhaite de n’a-

voir jamais befoin de recourir à cette épée ,
mais de la garder comme un dé ôt. I e crois
qu’Eui’cathe le trompe ; le fou ait d’UlylÎe:
nç dort pas être en faveur de lui-même, il
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s u n f0 r5 r s n’as” Livre 77H. sa.
doit être en faveur de celui u’il remercie
8: dont il reçoit le prefent :c’e aufli le feus
naturel que le vers d’Homere prefente : un»
une: grçéoe y M93; primée! y’nm. Neque tibî

in pojlerum de derium enfis eveniat. Ce tibi
cit décilif. Fa ent les Dieux que vous n’ayez
jamais befin’n derme épée. C’elt-à-dire , faf-

fent les Dieux que vos jours coulent en paix,
8c que jamais ni guerre étrangere ni démêlé
domefiique ne vous oblige à la tirer , 85
à regretter celle dont vous m’honorez.

Page 2.09. Faites apporter ici le plus beau
coffre ne vous ayez] Une des grandes fomp-
tuofit s des femmes de ces teins-là confifioit
en de beaux coffres, 8e c’efi de ces coffres
qu’on avoulu expliquer ce verfet du Pfeau-
me 44. Myrrha ’0’ gutta 6’ agir: à vefli-
mentis tais à domibus eburneis. ar les cof-
frés font» élégamment appellés les mai onsdes

habits. Le goût-de ces beaux co res s’en:
confervé fort Ion -tems , 8e ce n’en que le
dernier’fiecle qui ’a vû finir.

: go lui donnerai ma belle coupe d’or] Il a
or onne’ que chacun des Princes donneroit
un talent d’or; 8: lui il donne fa cou e. Il
faut donc , ou que le talent d’or ne futpas
d’un li grand poids que celui que nous con-
noilfons V; car le Roi ne doit pas donner
moins que les autres 3 ou que le travail ren-

.dit cette coupe plus précieufe 5 ou ne le
Roi la donnât de furcroît , quoiqu’i n’en

I parle point; ou enfin qu’elle pefât plus d’un

talent. A . .I. iij



                                                                     

a R n u A n o u n s *Page u I. Et les [cella d’un nœud merveil-
leux dans l’ingenieufè Circé lui avoit donné
le ferret] Dans ces anciens teins , avant l’u-
fage des clefs , on avoit accoutumé de fer.
mer avec des nœuds que chacun faifoit à fa
fantaifie. Il y en avoit de fi merveilleux 8c de
fi difficiles que celui qui les avoit faits 8:
qui en (cavoit le feeret , étoit le feul qui
pût les délier. Tel étoit par exemple le noeud

Gordien.

Page orge vous promets que tous les jours
i3 vous eflèrai mes vœu; comme a une
De’eflè] Il ne le peut rien ajoûter à la poli-
-tellè d’Ul ire 5 la Princelïe le 1prie de fe fou.
venir d’el e , 8c de ne pas oub ier les recours

u’elle lui a donnés , 8c Ullee lui promet
e l’invoquet comme une Déclic. V

Page zig. Alors Ulyfle s’adrefl’ant au he-
raut , à lui mettant entrelu mains la meil-
leurzfartie du dos d’un cochon qu’on lui
avait ervi J Il faut être entierement étran-*
ger ns l’Antiquité pour avoir tiré de cet
endroit un fnjet de mocquerie , comme a
fait l’Auteur du Parallele. Ulyfle , dit-il ,
coupe un morceau de cochon , qu’il donne à
mangerau ma m’en. qui étoit derriere lui.
lequel en fut ien aife. Rien n’elt plus mal

4 expofé que le fait , 8c rien n’efi plus ridicule
que cette critique. Le dos d’un cochon étoit
la partie la plus honorable 5 on la (est à
Ulylfe , 8e Ullee ne donne pas un morceau
de cochqn. à Demodocus , mais il lui donne
une partie de cette portion , 8c Demodocus



                                                                     

e u a 1’0 pas s s’l. Livre VIH. 2.47
la reçoit avec oie comme une marque de
diltinclion 8: d’ onneur.

Paf: 2.14. Car cefont les Mufès , filles du

grau iter , qui vous ont in it , ou
plutôt c e Apollon lui-même] U vil-c ne dit
pas cela feulement pour louer la beauté des
chants de Demodocus , mais pour faire voir

u’ils fontl’eEet de l’infpiration 8: de l’en-

ouiiafme. Car ce chantre habitant une île
fi éloignée de tout commerce , felon la fu

fition des Pheaciens , il n’étoit pas po -
à: qu’il eût été infiniit par quelqu’un des

avantures des Grecs. Il faut donc que ce
fait Apollon qui les lui ait revelées. C’eil
pourquoi il dit enfuite qu’il les chante com-
me s’i avoit été prefent , ou qu’il les eût ap-

rifes des Grecs mêmes. Ce pana eelt fort
eau 8: d’une adrelTe merveilleu e ;car en

louant arfaitement les Poètes , il fonde la
vérité e toutes les avantures avec tant de
sûreté 8c d’évidence, qu’il cil impollible

d’en douter. -
Vous chantez avec une filin qui marque

une connoiflhnce profonde , les malheurs des
Grecs] Il faut remarquer la ande flagelle
qu’Homere donne ici Uly e. Demodocus
a chanté deux fois. La premiere , pendant le
filin, , 8c il a chanté les avantures des heros .
8c la celebre difpute d’Ullee 8c d’Achille ;
8:: la feconde après le feilin , pour faire dan-
ferles Pheaciens , 8c il a chanté les amours
de Mars 8c de Venus. On fe remet à table ,
8C Demodocus va chanter pou; la troifiéine

W



                                                                     

:48’ RsuARQiirs ,*fois. Ullee ne dit pas un mot de la fécondé i
chanfon , il ne la loue point , il n’en deman-
de point de femblable, mais il témoi ne
l’admiration u’il a pour la premiere , il
en demande a fuite , qui cit l’hil’toire du
cheval de bois : Continuez , je vous prie ,
lui dit-il , à" chantez-nous le flrat âme du
cheval de bois. Voilà une grande in ruétion
qu’Homere donne aux hommes. Les fa es
peuvent entendre en panant une chan on
comme celle des amours de Mars 8c de Ve-
nus, mais ils ne la louent oint , ils n’en
demandent ointide femblabile 5 mais pour
celles qui c antent les grandes actions des i
heros , ce font les feules u’ils admirent,
qu’ils demandent , 8: dont i s ne peuvent fe
lalfer ; 8c en même temsil fait entendre uc
les Poètes 8: les Muficiens doivent tirer es
aétions des hommes rages 85 temperans les
fluets de leurs chanfons 8a de toutes leurs
Poëfies , comme Plutarque l’a fort bien te-
marqué.

’Avec une faire qui marque une connoiflànë
ce profènde ] C’efl: ce que fi nifient ces
mots, tu”); ’81? (émoi. Vous c antez avec
une grande fuite à une grande methode.
Ceux qui ne font as bien inflruits brouil-
lent 8: confondent es matieres , mais ceux

ui favent bien les chofes , les racontent de
fuite , chaque choie cil dans fon lieu.

Page "LE: u’Uly e ar un artifice ajl
fez heureux fit garer ample citadelle] Ho.
more n’a point expliqué la sur: dont Ulyfl’e -



                                                                     

--- F-q
s o n L’O n 1 s s n’a. Livre VIH. 249

Te fervit ut obliger les Troyens à faire en-
trer’cet enorme cheval dans la citadelle. Ce-
la auroit pourtant bien fait ici. Vit ile ne
l’a pas néFIigé 5 Se par l’heureux épi ode de

Sinon , i a jette un grand ornement dans
[on Poème.  

i Si vous me chantez bien en détail tentent-I
à couture , je rendiai témoignage .] Ulyfiè

. ne fe contente pas des preuvesque Demo-
docus a déja données , qu’il cil véritablement
infinité , puifqu’il a chanté ces avantures des
Grecs avec autant de vérité que s’il les
avoit vues , il veut s’en alfûrer encore da.
vantageê, 8: pour cela il lui pro ofe de chan-
ter l’hilloiretdu cheval de bois i car s’il la.
chante telle qu’elle en: , on ne; peut plus
douter que ce ne fait A ollon qui l’infituit;
en lui revelant les cho es fiées ,* 8e enlui
dictant lui-même fa chan. on. Encore une
fois quelle; nivelle meeveilleufe pour nous
forcer à;regaxdep toutes ces avantures de lai
guerre de Troye , non.çommc des. fables,
mais comme des hifloires dont il n’efi pas

er’niis’ de». re’voqner en doute la certitude

à la véritég-Homere dl donc veritablemem:
ce Poète. inflruit par Apollon même , 8: ce
qu’il chante cil aufli vrai que s’il l’avoir vû.

’ EH: chantre rempli-da Refprit. du Ding
Homere ne veut pas que nous perdionaiun
morne ’ïde mue cette vérité gigue ce que
chante emodo’cus lui ell’revole par Apol-
lonmênie. A i ’. Î A i

Lv



                                                                     

:50 REMARQUIs’ ’-
’Commençant au moment]La chanfon qu’à

chantée Demodocus, fur les amours de Mars
8c de Venus cil rapportée telle qu’il l’a chatta
tée , mais il n’en cil pas de même de celle-
ci sHomere n’en rapporte uel’abrege’, 8c
comme le cannevas ; 8c ce a axoit mania:
fellement par la fuite , comme orfqu’il dit,
il chanta commen* les Cran fougerait la
cille 5 ce qui n’ell point détaillé ici. Et il
npæugfimra ce: brave: :1143 répandu: dans
tous les quartier: , ce tu n’y cil point re-
prefenté , non plus que e combat qu’Ullee
&Menelas .foutinrent dans le Palais de Deï-

hobus. Homere enfreigne ici parfaitement
’art de faire des abr s , comme Eufiathe

l’a remarqué. Cette moire étoit trop lonb
gue pour la.rapporte’r enflait: ’ I : l

Page 2.16. Et le: Tro en: afiëmblét tout
dutour ] Vit ’le , qui a bien profité de cet
endroit, a c an éle teins, car il feint que
sont ceci fe pa -avant: qu’ont-il: reçd ce
cluvaldanslaville. . I .’ ’ r r

Comme une efiandelagruuc (turbina
à capable de les uppmfer ] Homere ne dit

oint .que cette machine étoit Conùcrée à
inerve; il dit feulement qu’a ès que les

Grecs l’eurent oonfiruite, Uly e par un au.
tifice digne de lui, porta les Troyens à la
fainentrer dans leur vil , a: ue-h
garnirent d’avis qu’il on la «refpeeter a:

regarder comme. inviolable, 8e la huiler
comme une ofiande agreable aux Dieux 8è
capable de les appairer. De-là les Poètes qui



                                                                     

s u a 1’01)! s s n’a. Livre VIH. au
font venus dans la faire ont tiré tout ce
qu’ils ont dit du vœu fait à Minerve. Accius
avoir traité ce fujet dans fa piece intitulée
Del’phobur, 8c je ne doute pas que Virgile
n’ait rofité des idées de ce Poète dans l’ad-

mira le recit qu’il fait de cette avanture au
n. liv. de fonEneïde.

Page a 1 7. Il pleuroit aufli ameremem u’u-
ne femme qui voit tomber [on époux] eux
qui voudroient critiquer cette comparaifon
pourrment dire qu’elle.n’eil pas juile , en
ce que la femme a grand fujet de verfer des
larmes , uifqu’elle tombe dans le lus grand
de tous es malheurs, 8: qu’Ul e n’a au-
cun fuiet de pleurer; car de quoi pleure-
t-il P Pleure-nil de ce que (on artifice a cil
tout le l’accès u’il avoit defiré à Mais ce fe-

roit-là une fan ecritiquc. Homere ne com-
pare nullement la fortune d’UlyiTe à celle de
cette femme il malheureufe 3 il compare feu-
lement les larmes de l’un aux larmes de l’au.
tre. 8c fait une image très-touchante. Et
quant au (nier des larmes d’Ulyile , c’eil bien
mal connaître la nature que de demander ce
qui l’obligeoit à pleurer.

h Page a l9. Un 14417171th à in: hôte doivent
in: regizrdé: comme unflere ] V0115 une
maxime digne d’unLChrenen.

A A cirezënau: quel a]! le nom ne votre
Ierepg’r (notre mare vous ont donné? àfin’u

equel vous 6m vanna 3 Alcinous fpecifie cela
en détail , pour l’obliger à dire l’on vérita-

V1



                                                                     

au Rnnaaqunvs .ble nom , 8c non pas un nom fuppofe’, un
nom deguerre qu’il pourroit avoir pris pour
le cacher 8: s’empêcher d’être connu. Cela
cil donc très-fenfé. Cependant l’Auteur du
Parallele releve cet endroit comme une
grande fortife d’Homere. Alcinaüs , dit-il , -
demande à Uly e de quel nom [ou pare fi;
mere Ù fies ooi in: l’appellent 5 m , ajotlte-
t-il , il n’y a point d’homme qui n’ait un nom,
fait qu’il ait du merite ou qu’il n’en ait 905m:

A quoi le Chevalier ajoute cette fage reflé-
xion:C’e’toit dire à U1 [je que quand même

il ferait le. plus grau beliflye du monde.
comme il en avoir un peu le mine , il ne laif-
jèroitpas d’avoir un nom , ée. Voilà coma
ruent cet Auteur manioit la fine. critique.

V Page ne. Car tout. homme en remania,
bon ou maltant ] Cela cil vrai en general ,
mais il peut y avoir qâielque exception :les
Anciens ont mat né es nations barbares ou
performe n’avort e nom.

wAfin que nos vaîfl’eaux quijônt doués d’in-

telligence , puffin: vous remarier, ée. J AL
cinous ne s’e pas contenté de dire de les
vaiKeaux qu’ils étoient aufli vîtes ne l’or-
l’eau ou même que la penféeg il pou e l’hy-
perbole jufqu’au dernier excès, en leur at-
tribuant de l’intelligence , 8c en en failànr
prefque des erfonnes animées alqui il ne
manque que a parole. Alcinoüs fait ce con-
.thPIOfllglcuX’ out étonner fun hôte, à: pour
lui faire envi ager que s’il ne dit la vérité ,
les varlleauxa air-lieu de le remener dansfa



                                                                     

sur. 1’00 tssx’s. Livre VIH. ne;
patrie , le meneront par-tout oùil aura dit.
Mais diront nos judicieux Critiques, cette
hyperbole n’efl-elle pas infenfée , de: navi-
res qui ne de l’intelligence? Non , elle ne
l’ell du tout our ce fieclenlà. Ne di-
foit-on pas que le cliêne de Dodone arloit P
Br n’a-r-on pas dit la même chofe e la na-
vire Argo è

Page zzz. Que le Dieu Neptune étoit ir-
rité cantre nous de ce que nous nous chargions
de reconduire , 01.] Cela cil fondé fur ce
qu’il cil naturel u’un. Prince. ne veuille
point que dans fou mpire il y ait quel u’un

ni ne foi: as foumis a fou pouvorr , qui
à: tire de il; de ance. Les Pheaciens ne
le contentoient pas d’avoir le privilege de
courir les mers fans danger , ils allouoient
à ce privilege tous ceux qu’ils recondui-
roient. Ainfi c’étaient autant de gens contre
lch-uels Neptune ne pouvoit rien entrepren-
dre , ce qui bleffoit beaucoup ion autorité.
Mais toutes ces fiâions fi poétiques 8: li
ex crées, ne font ne pour louer l’adrellè
8; l’ abileré des Pheaciens dans l’art de la
marine , 8c leur generofité pour tous les
étrangers , 8c on ne (auroit imaginer d’éloq
ge plus parfait 8c plus magnifique.

’Er qu’il nous menaçoit qu’un jour un de

nos minimaux revenant de conduire un écran-
er chez lui] Euftathe nous avertir que dans

fes anciens manufcrirs cetendroit étoit man, ’
qué d’une pointe 8c d’une étoile. De la poin-

te , pour marquer que tout cet endroit , qui



                                                                     

a" haranguas *’regarde cet ancien oracle, cit déplacé ici,
8c de l’étoile , pour mar uer qu’il cil fort
beau. On prétend que a veritable place-
eft dans le X111. Livre. Car, difoit-on, il -
n’y a pas d’apparence que fi Alcinoiis s’étoit

fouvenu dans cette occafion de l’ancien
oracle 8c de la menace de Neptune , il-
eût été allez hardi 8c airez imprudent pour
remener l’ennemi de ce Dieu. Mais cette cri-
tique me paroit très mal fondée , 8c il me
femble qu’on en doit ju et tout autrement ,-
8: que cet oracle cit tres bien placé ici. Cet
endroit renferme une leçon très-importante.
Les Pheaciens font avertis par un ancien
oracle des maux qui leur doivent arriver un
jour pour avoir remene’ chez lui un étran-

er. Ils ne brillent as de faire cette aéiion
e charité, 8c ils aillent aux Dieux le foin

d’effectuer leurs menaces , ou de les chan:
ger , perfuadés ne c’eii aux hommes à fai-.
te leur devoir, ’ à billet aux Dieux le foin
du relie. Et que ce fut-là leur efprit, ce
qu’Alcinoüs ajoute le marquecertainement ,-
Er ce Dieu peut accomplir [et menacer , on
les rendre vaines. En effet Dieu peut chan-
ger fes decrers , 8mn peut efpereruqu’il les
ehan era toujours en faveur de ceux qui
font chien.

Qu’ilperiroic au milieu de la mer ]’ Cette
Eemiere partie de l’oracle s’accomplit dans

ni i. Liv. ce vailleau cil changé en ro-
cher. Mais il n’en rien dit de la montagne.

’ Et qu’une grande montagne tomberoit fur



                                                                     

au n 1’03 r s a n’a. Livre VIH." ’25;
la ville des Pheaciens J Ou prétend qu’Ho-
mere a im iné la chute de cette montagne,
pour em cher la poilerité de rechercher
ou étoit cette île des Pheaciens , 8: pour la
mettre par-là hors d’état de le convaincre
de menfonge 5 car qui cit-ce qui ira cher-
cher une île qui n’exxfie peur-être plus , 8c
qui n’efi qu’un écueil, 8c au milieu de la
mer vil-lamer: fait tomber cette montagne
fur cette île , comme il a fait ruiner par les
fleuves, par les vagues de la mer, 8c par les
eaux des cieux la muraille u’il a feint que
les Grecs avoient bâtie au evant de leurs
vailleaux. Mais cette remarque n’efl pas
entierement’jiuilenar Homere ne .dit a:
formellement que cette montagne rom e»
toit véritablement fut laville des Pheaciens:
mais il fait entendre qu’elle menaceroit d’y
tomber, &que cette ville feroit couverte
d’une montagne qui menaceroit toujours de
l’écral’er. C’efi ainfi que Neptune s’explique

luimême dans le Liv; aux). 8: l’on ne voit
as même que cette menace ait été effectuée.
omere donne lieu de penfer que le repen-

tir des Pheaciens Se le facrifice qu’ils offri-
rent à ce Dieu;,,l’empêchent d’achever fa

vengeance., , 1 . ,.
Page andflfin’ que ,laPo’è’fie en tire de:

chants utiles à ceux qui viendront après aux].
Car voila la defiination de la Poefie; des
choies qui font arrivées , 8: dont Dieu s’eft
ferVi pour punir le crime 8: pour recompen-
fer la vertu , la ’Poëfie en tire des fujets uti-
les pour les chants qui infirment u polle-



                                                                     

est humours m’ t’Onrssia’n , sur:
tiré. Celle qui n’eli propre u’â corrompre
les hommes , n’en pas digne u nom de Poil
fie. Et voilà pourquoi Homere merite fur
tous les autres le nom de Poète 8c de Poète
divin , parce ne des malheurs des Grecs 8c
des Troyens i en a tiré des chants utiles à
tous les fiecles. A’ n

Page 22;. Avez-vous perdu devant le!
murs. de cette place un beau-perce , un gendre]
Homere raEemble ici les trois différens liens
qui attachent les hommes les uns aux ans
tres, 8: marque les digits de préference,
le fang le premier, l’ iance le recoud, 8:
l’amitié le troifiéme. Et ce n’eut qu’après

lui que les Philofophes ont diitinguéces
trois différentesliaifouæ « Ï v ’

Car un ami ui a ces lionnes qualité: ] le
fuis charmée e voir qu’Homere ,. après
avoir placé l’amitié dans le rang ne la na-
ture luidonne, lai-relevas: l’ég e au fang



                                                                     

Argument du Livre IX.

U Lyflë obligé de je déclarer, raconte aux
Pheacienr routes je: avanrures , fer

combats contre les Cicanienr , [on arrivée
chez les Lotopha et , à delà chez le Cyclope
Polypheme. Il eur raconte au i comment
ce Cyclope devora [in de je: Campa nous,
la vengeance qu’il en tira , à la ru e dans
ilfe feroit pour [mir de la caverne ail il
iroit enfermé. . e
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LIVRE 1X.
E prudent Ullee , ne ouâ
vaut refifier aux prieres ’AL

in cinoüs , lui répond z Grand Roi,
n qui efiàcez tous les autres Prin-
m ces , c’efi affinement une belle
a chofe que d’entendre un chantre
a» comme celui que nous avons en-
» tendu , dont les chants égalent
au ar leur beauté les chants des
a ieux mêmes. Et je fuis perfuadé
nuque la fin la plus agréable que
ul’homme puilTe le propofer , c’eft

a de voir tout un peuple en joie, 8C
a» dans toutes les maifons des fefiins



                                                                     

D’H 0M sur. Liv. IX. ne
où l’on entende de belle mufi- a
que , les tables bien couvertes ô: a
les urnes bien pleines de bon vin, a
d’où un échanfon en verfe dans:
toutes les coupes pour en donner a
à tous les conviés. Voilà ce quia
me paroit très beau. Mais pour--
quoi m’ordonnez -vous de vous a
raconter tous mes malheurs , dont a
le recit ne peut que m’ainger en- a
sore davantage 8C troubler vo--
tre plaifir? Par où dois-je com-c-
mencer Ces trifies recits .? ar où a.
dois-je les finir? car je fuis ’hom- a
me du monde que les Dieux ont.
le plus éprouvé par toutes fortes a
de traverfes. Il faut d’abord vous a
dire mon nom , afin que vous me c
connoilliez tous , 6c qu’après que a
je ferai échappé de tous les mal- a
heurs ui me menacent encore, a
je fois ’é avec vous par les liens a
de l’hofpitalité , quoique j’habite a

Une contrée fort éloignée. Je fuis «c
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mUllee fils de Laërte. Ulyffe fi
w’connu de tous les hommes par
n les rufes 8c par les firatagêmes de
a: guerre, 6c dont la gloire vole
oa’qu’au ciel ç’je demeure dans l’ifle

a: d’Ithaque , dont l’air cit fort tem-

uperé , 8c qui cit célebre par le
o: mont Neritc tout couvert de bois;

-* a» Elle cit environnée d’Ifles toutes
u habitées. Elle a près d’elle Dulia
a chium , Samé ô: plus bas Zacyn4:
a) rhe qui n’efi refque qu’une forêt 5

mél elle en a plus prochaine du
’ a, continent ô: la plus voifine du
En pale : les autres font vers le mi-j
a, di 6c vers le levant. C’efl une me
a efcarpée , mais qui porte une
abrave jeunefTe, 8c pour moi je
a ne vois rien qui foit plus agréa-
» ble à l’homme que fa patrie. La
n Déclic Calypfo a Voulu me rete-
a) nir dans les grot’es profondes ô:

me prendre pour mari. La char-
.» mante Circé , qui a tant de mer:
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D’H 0M E a E. Liv. 1X. 2,611
.Îveilleu’x fecrets , m’a fait les mê- a

mes offres , 8c n’a rien oublié a:
pour me retenir dans fon Palais , ce
mais inutilement. Jamais elle a
n’a .pû me perfuader , car nous-
n’avons rien de plus doux ni de u
plus cher que notre patrie 8c nos ce
parens , 8C pour les revoir nous.
quittons volontiers le pays le plus «a
abondant 8c les établiflemens les a
plus avantageux à: les plus foli- a
des. Mais il faut commencer-au
vous dire tous les malheurs qu’il a-
a plû à Jupiter de m’envoyer de- a

puis mon départ de Troye. a
. Je n’eus pas plutôt mis à la a

voile avec toute ma flotte , que je a
fus battu d’un vent orageux qui...
me pouffa fur les côtes des Cico- a:
nions vis-à-vis de la ville d’Ilïu.
mare. Là je fis une defcente; je ce:
battis les Ciconiens ; je faccageaiœ.
leur ville 6C j’emmenai un grand se
butin. Nous partageâmes notre a ’

r. .4....r

........ mam- ---q r
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bproie avec le plus d’égalité qu’il

pfut poffible , 6C je prefl’ois mes
a Compagnons de fe rembarquer
a fans perdre de tems; mais les in-
.fenfés refuferent de me croire, 6c
os’amuferent à faire bonne chere
n fur le rivage; le vin ne fut pas é-
npargné , ils égorgerent quantité
n de moutons 8c de bœufs. Cepen-
pdant les Ciconiens appellerent à
.leur fecours d’autres Ciconiens
a. leurs voifins , qui habitoient dans
.les terres , 8C qui étoient en plus
a grand nombre , plus aguerris
a qu’eux, mieux difciplinés 8c mieux
a drelTés à bien combattre à ied 8c
sa à cheval. Ils vinrent le lendemain
a à la pointe du jour avec des trou-
. pes 2mm nombreufes que les feuil-
» es 8c les fleurs du printems.
.. Alors la fortune commença à le
adéclarer contre nous par l’ordre
nde Jupiter , 8c à nous livrer à
a tous les malheurs enfemble. Les
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D’H 0M E a r. Liv. IX. 269
Ciconiens nous attaquerent de- q
vant nos vailTeaux à grands coups a
d’épées 6c de piques. Le combat a ’

fin long ô: opiniarré. Tout le ma- a
un pendant que la lacrée lumiere a
du jour croifioit , nousfoutînmes un
theureufement leurs efforts , quoi- a
qu’ils fiiffent [très fuperieurs en a

nombre ; mais quand le foleil a
commença à pancher vers fon a
couchant , ils nous enfoncerent à: a
nous tuerent beaucoup de’mon- a
de. Je perdis fix hommes par cha- a
cun de mes vaiffeaux , le relie le a
fauva , 8c nous nous éloignâmes a
avec joie d’une plage qui nous a
avoit été fi limette. Mais quelque c-
preli’és que nous filmons , mes a
navrres ne partirent pornt que a
nous n’euflions appellé trois fois à ce

haute voix les ames de nos Com- a
pa gnons qui avoient été tués. a
Alors le fouverain maître du ton- on
nerre nous envoya un vent de nord a:
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Entres - violent avec une furieufe
à» tempête ; la terre 8C la mer furent
a en un moment couvertes d’épais
a nuages , 8c une nuit obfcure tom-
’n ba tout d’un coup des cieux. Mes

n vaiffeaux étoient oulTés par, le .
au travers fans tenir de route certai-
n ne sieurs voiles furent bien-tôt
a en pieces par la violence’du vent;
a nous les baillâmes 8C les pliâmes
n pour éviter la mort qui nous me-.
a: naçoit , ô: à force de rames nous
agagnâmes une rade où nous fu-
nmes à couvert. Nous demeurâ-
mmes-là deux jours ôc deux nuits
a accablés de travail 8c devorés par
sa le chagrin. Le troifiéme jour ,
adès que l’aurore eut paru , nous
au relevâmes nos mats, 8c déployant
931’108 voiles, que nous avions ra-
» commodées , nous nous remîmes

men mer. Nos pilotes , fécondés
a par un vent favorable , nous me-

.»noient par le plus droit chemin,
6C
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8c je me. flattois d’arriver heureu- a

a rament dans ma patrie ; maisœ
comme je’doublois; e cap de Ma- æ
lée.,’*le’ violent Borée .6: les cou- c-

ransude cette mer É me ’repoufi’e- a.

rent 8c m’élOignerent de l’ifle de a

Cythe-re. De-là je voguai neuf æ-
jours entiers , :abandOnnë aux «a
vents ’impetueux ,. tôt. le dixiéme a
jour j’abordai àtla terre des Lo-a-
rophagesv, qui le nourriffent du a
fruit d’une fleur. Nous defcendî-œ
mes, nous fîmes de l’eau , ôta:
mes-Compagnonsefe mirentà pré- :c -

cr, leur diner. Après" le. repas a:
Je:choifis deuadzdes plus hardis de a
la troupe , 6c jerks. envoyai avec a:
un .heraut reconnoître le pays ô: in
s’informer: quels peuples l’habi-œ

toienr. Ils marchent bien délibe-u-
réa-ô: fe, mêlent parmi ’cesgpeu- a: -

ples ,. qui ne leur firent aucun.»
mauvaistraitement; ils leur don-u
nercntEfeulernentà gourer deleurg

Tome I I. M ’
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sfiflllt de lotos. TOus ceux qui mana
a gerent de ce fruit ne vouloient
a ni s’en retourner , ni donner de
au leurs nouvelles , ils n’avoient d’au-

u tre envie que de demeurer-là-avec.
a ces peuples , 8c de Vivre de lotos
a: dans un entier oubli de leur pa-
n trie. Mais je les envoyai prendre ,
sa 8c malgré leurs larmes je les fis
au monter fur leurs vailleaux , jeles
n attachai aux bancs , ô: je comman-
n- dais à tous mes autres Compa-
n gnons de le rembarquer , de peur
u que quelqu’un d’entre eux venant
a à gourer de ce lotos ,rn’oubliâr fou

a retour; Ils te: rembarquent tous
a) fans différer- ôc font écumer les
"flots fous l’effort de leurs rames.
5.-Nous nous-éloignons detcette 06-:
site fort affligés ,8: nous fourmes
a portés par les vents Jim les terres
n’des Cyclopes , gens fuperbes qui
a ne reconnoilI’ent point de loix : ô:

aqui fe confiant en la providence
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des Dieux , ne plantent ni ne fe- a
ment , mais fe humilient des-a
fruits que la terre produit fans être a-
culrivée. Le froment, l’orge à: le a

vin croifient chez-eux en abon- a
dance , les pluies de Jupiter grofï a
fifi-cm ces fruits ,* qui meuriffent «A
dans leur faifon. Ils ne tiennent a:
point d’aliemblées pour déliberer «a

fur les affaires publiques , 8c ne à
fe gouvernent point ar des loix a
générales quitreglent eurs mœurs a
6c leur police, mais. ils habitent c:
les fommets des montagnes , & a
le tiennent dans des antres. Cha- ce.

. cun gouverne fa famille ô: regnevœ
fur fa femme ô: fur l’es enfans , à: œ-
ils n’ont point de pouvoir les unsla’

fur les autres. ce. Vis’àà-visôc à quelque difiance cc

du port de l’ille que ces Cyclo- a
pes habitent, on trouve une pe- ce
rite ifle toute couverte de bois à: a
pleine de .chevres fauvages , par: ou.

Mij
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in ce qu’elles n’y fontlpoint épou-î

a vantées arles hommes, 8c que
a les cha eurs , qui fe donnent tant.
sa de peine en broilant dans les fo-
œrêts à: en courant fur les cimes
ades montagnes , n’y vont point
sa pour les pourfuivre. Elle n’efi fre-
n queutée ni par des bergers qui
a ardent des troupeaux , ni ar des.
a Éboureurs qui travaillent es ter-
u res , mais demeurant toujours in-g
a culte, elle n’a oint d’habitans ,’
a voilà pourquoi efie ef’t fi pleine de

wChCVrCS fauvages. Et ce qui la
a rend inhabitée , c’ef’t que: les Cy-
a clopes les ’voil’ms n’ont point de

svaifi’eaux , ô: que parmi eux il
an’y a point de charpentiers qui
a puiffent en bâtir pour aller com-
» mercer’ dans les autres villes y
acomme cela le pratique parmi les
n autres hommes qui traverlènt les
a. mers, 6c vont 6c viennent pour
n leur; alliaires particulieres. S’ils a:



                                                                     

D’HOMER E. Lio.’ IX. 269
-Voient eu des vailreaux , ils n’au- a

’ [raient pas manqué de fe mettre-
,en pofTelIion de cette ille , quia
n’efi point mauvaife , ô: qui por- a
teroit toutes fortes de fruits , car a:
tous l’es rivages font bordés deu
prairies bien arrofées , toujoursae
couvertes d’herbages tendres ôta
hauts; les vignes y feroient ex- a
cellentes 8c le labourage très-ai- a
fé , 8c l’on y auroit toujours des et
moflions très-abondantes , car le a:

terroir efi’fort gras. Elle a de lus «c
un port commode 8c fûr, où l’on a:
n’a befoin d’arrêter les vailTeaux a

ni par des ancres ni par des cor- a
dages; quand on y ef’t entré , on a:

eut attendre tranquillement que a
les ilotes 8c les vents appellent. ce
A a tête du port cil une belle a:
fource d’une eau excellente fous a
une grote toute couverte d’aulnes. oc
Nous abordâmes à cette ifle par a
une nuit fort obfcure , un Dieu g

M îii
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a fans doute nous conduifant, car
a nous ne l’avions pas apperçue;
a ma flotte étoit envelo pée d’une
au profonde obfcurité 8c a lune n’é-

u clairoit point, car les nuages la
n convroient toute entiére. Aucun
arde nous n’avoir donc découvert
m l’ifle, 6L nous ne nous apperçûmes

a que les flots fe brifojent contre les
u terres que quand nous filmes en-
. rrés dans le port. Dès que nous y
s fûmes , nous pliâmes les voiles ,
sa nous defcendîmes fur le rivage ,
o 8c nous abandonnant au fommeil ,
a nous attendîmes le jour. Le len-
si demain l’aurore n’eut pas plutôt
un ramené la lumière que nous com-
. mençâmes à nous promener dans
a cette ifle dont la beauté nous ra-
» viiToit. Les Nymphes , filles de
en Jupiter , firent lever devant nous
sa des troupeaux de chevres làuva-
5: ges , afin que nous enflions de
a. quoi nous nourrir. Aufli-tôt nous
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allons prendre dans nos vailTeaux a
des dards attachés à des cour--
raies, 8c nous étant partagés en a
trois bandes, nous nous mettons a
ichafl’er. Dieu nous eut bien-tôt a
envoyé une chaire allez abondan- a
te. J’avois douze vaifieaux , il y:
eut pour chaque vaifieau neufn
chevres , ô: mes Campagnons en -
choifirent dix ur le mien. Nous -
palliâmes tout e relie du jour à ta- a
bic jufqu’au coucher du foleil;n
nous avions de la viande en abon- a
dance 8c le vin ne nous man-n
Iquoit oint, car à labprife de la-
ville (les Ciconiens , mes Com- a

agrions avoient eu foin de s’enc
fournir ô: d’en remplir de gran- a:
des urnes. Nous découvrions lac
terre des Cyclopes , qui n’étoitu
feparée de nous que par un peut
rit trajet , nous voyions la filmée w
qui fortoit de leurs cavernes, à: a
nous entendions les cris de leurs u

troupeaux. M iv



                                                                     

au remblai mes Compagnons, a: je

7272 L’Onxss-E’r ’-
iu- . Dès que le foleil le fin couché
a &que la nuit eut répandu l’es te-
» nebres fur la terre ,» nous nous mi-

. armes à dormir fur le rivage , & le
a lendemain à la pointe du jourj’ail

a» leur dis : Mes amis , attendez-moi
w ici g avec un feul de mes vaifTeau;

-- je vais reconnoître moi -- même
u quels hommes. habitent; cette ter..-
o .re que nous Voyons près de nous,
a: 6c m’éclaircir s’ils font infolens,

en cruels 8c injufies , ou s’ils font
on humains , bof italiers (à: touchés
w de la crainte es Dieux. En ache-
» vanr ces mots je montai fur un de
a mes vailïeaux, 8c je commandai
sa à un certain nombre de mesCom.
ne agnons de me fuivre 6C de dé-
... ier. les cribles; ils obéîfl’enr , 6C
a. s’étant allis fur les bancs ils firent

a) force de rames. En abordant à
a cette ille ., qui n’étoit’ as éloi-

p guée , nousapperçûxms dans l’en:
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’droit le plus reculé près de la mer c

un antre fort exhaufïé, tout cou- a
vert de lauriers , où des trou- u
peaux de moutons ôc de chevres a
faifoient entendre leurs cris. Tout c
autour étoit une balle-cour fpaè a
cieufe , bâtie de grolles pierres a:
non taillées ; elle étoit ombragée a
d’une futaie de grands pins 6c de «c
hauts chênes. C’étoit-là l’habita- ne

tion d’un homme d’une taille pro- a:

digieu-l’e , ui pailloit feul les trou- a:
peaux fort oin de tous les autres «a
Cyclopes , car jamais il ne le mê- a
loir avec eux , mais le tenant tou- a
jours à l’écart, il menoit une vie a
brutale 8c fauvage. C’étoit un a
monflre étonnant; il ne relTem- ce
bloit point à un homme, mais à...
une haute montagne dont le fom-«c
m ets’éleve au-deiÏus de toutes «a
les montagnes voifines. J ’ordon- «a
nai à mes Compagnons de m’at- a:
tendre & de bien garder mon sa,

M v
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a vailleau , 8c après en avoir choili
a feulement douze des plus déter-
en minés, je m’avançai ortant avec

a moi un outre d’exce ent vin rou-
a ge , que m’avoir donné Maron ,
«fils d’Evanthes 8c grand Prêtre
m d’Apollon , qui étoit adoré à If-
s» mare. Il m’avoir fait ce préfent par

l areconnoilfance de ce que tou-
a chés de fou camâere , nous l’a-
a» vio’ns l’auvé avec l’a femme 8C l’es

n enfans 8c garanti du pillage, car
sil demeuroit dans le bois facré
nd’Apollon. Il me donna encore
a fept talens d’or 8c une belle cou-
».pe d’argent , 6c après avoir rem-

apli douze grandes urnes de cet
«excellent vin , il fit boire tous
a. mes Compagnons. C’étOit un vin
me délicieux fans aucun mélange,
aune boilTon divine. Ilne la laif-

- a» l’oit à la difpofition d’aucun de l’es

uefclaves , pas même de l’es en-
: dans; il n’y avoit que fa femme
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ô: lui ôç la maîtrell’e de l’office d

qui en enflent la clef. Quand on a:
en buvoit chez lui, il mêloit dans a
la coupe vingt fois autant d’eau a
que de vin , ôt malgré ce mélani- et
ge il’enl’ortoit une odeur célell et

te qui parfiimoit toute la malfon. t
Il n’y avoit ni l’agell’e ni tempé- a

rance qui’pufi’ent tenir contre cet- a
te liqueur. J ’emplis donc un -ou- -

v tre de ce lvin , je lepris avec moi, a
avec quelques autres provifions , a
car j’eus quelque preli’entiment a
que nous aurions affaire à quelque a
homme d’une l force i prodigieul’e , a
à un homér’l’aQVage’BC ’Cnuel, le

’ &ï qui .ne’connoîrroit ni raifon ni c

jül’t’ice. En un moment nous arri-’ a

Vâme’s’ dans-la caverne. Nousne a
l’y! trouvâmes pointyil’aVOit me- n
néï ’ res r; anormaux: au a pâturage; a

Nous entrons 8x? neus»,adr’ni’rons a

le ’bel’ordre où tout el’t dans Cet a

antre; les paniers de jonc pleins de a:

. V)
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- fromage ; leslbergeries remplies
a d’agneaux 6c de chevreaux ,, & ces
ne bergeries toutes l’éparées; il y en a-
u voit de difi’érentes pour les difl’éè

a rens, âges. Les plus,vieux étoient
a d’un côté , ceux d’un âge [moyen

a» d’un autre , 6c les plus jeunes é-’

a toient aulli à part. Ily avoir quanti-
» té devaill’eaux-pleins de lait caillé,

a à; on en voyoit d’autresvtout prêts ’

m pour traire l’es brebis ô: les, cheç

un vres quand elles reviendroient du
n pâturage.,- Tous , mes Compa: l

q» gnons me prioient inflamment de
n nous-en retourner, l’ural’heure nié-g

v me , de. prendre glosa-fromages s
- d’ emmener les agneauxôç les clic.L

au Vreaux , de de regagnergpromptæ
a ment notre vaill’eau.’Je ne voulus "
a jamais les zCrOÎKîrà .e’étoir;.p9urq

a. tant le meilleurpartir mais à quel:
a que prix que ce l’ût,jeuvoulois Voir
ale Cyclope , &l’avoir s’il ne me
a: feroit pas les prefens d’hofpitalité, v

l
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quoique je crull’e bien que l’a vûe d

ne feroit pas fort agréable à mes c:
Compagnons.lNous allumons du a
leu pour offrir aux Dieux un loger a
làcrifice , 8c nous nous mettons a
à manger de» ces fromages , en ou
attendant le retour de notre hôte. a
Enfin nous le voyons arriver ; il
portoit l’ur l’es épaules une charge a

horrible de bois l’ec pour prépa- ne
rerpl’on louper. En. entrant il jette a
à terre. l’a charge. , qui fit un li a
grand bruit, que nous en fûmes a:
.efliayés , ôt que nous allâmes ce
nous tapir dans le fond de l’antre. a
Après cela il fit entrer les brebis a
8c laii’la à’la porterons les mâ- a

les. Il ferma enfuite l’a caverne a- a

vec une roche que vingt charre- a
tes attelées. de bœufs les plus forts a
n’auraient, pli remuer , li énorme a
étoit la malle de pierre dont il a;
boucha l’entrée de. l’a caverne. a;
Quand’il le fut bien fermé ,, il s’al? g

ml
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sa lit , commença à traire l’es breb’is

sa ô: l’es chevres , mit l’ous chacune

alan agneau .6: l’onchevreau , fit
’n cailler la moitié de l’on lait , qu’il

sa mit dans des paniers pour en l’ai-
ne re du fromage ,- 8c referva l’autre
a moitié dans des vail’leaux pour le

I mboire à fou louper. Tout ce me-
» nage étant fini , il alluma du feu ,
au 8c nous ayant apperçus a la clarté
m du feu , il nous cria , Étrangers ,
se qui êtes-vous i d’où venez-vous
a: en rraverl’ant les flots? Efi-ce pour
a» le négoce ? ou errez-vous à l’as
au vanture comme des pirates qui é’-

1. cument les mers , en expolènt leur
a vie pour piller tous ceux qui tom-
a beur entre leurs mains ? -.
a Il dit. Nous fumes l’ailis - de
a: frayeur en entendant lavoix épou-
au vanrable ô: en voyant cette taille
à. prodigieul’e. Cependant je ne lail?
il) l’ai pas de lui répondre : Nous
a l’ommes des Grecs qui après le lié-
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ge de Troye avons été long-tems a

. e jouer des vents à: des tempê- a
tes. En tâchant de regagner no- a
tre patrie nous avons été écartés a
de notre route, 8c nous avons été a:
portés en divers pays. C’el’t ainfi .-

que l’a ordonné le grand Jupiter, a
maître de la deliinée des hommes. a
Nous lemmes l’ujets du Roi Aga- a:
memnon , dont la gloire remplit a
aujourd’hui la terre entiére , car il a
vient de laccager une ville célé- a
bre à de ruiner un Empire fio- a
tillant. Nous venons embrall’er u
vos enoux; traitez-nous comme a:
vos ôtes, a: faites-nous les pré- a
l’ens qu’éxige l’hol’pitalité ; ref- a:

peâez les Dieux , nous lemmes a:
vos l’upplians , 6c l’ouvenez-vous a

qu’il y a dans les cieux un Jupi- a
ter qui préfide à l’hol’pitalité , 8c a:

qui prenant en main la défenl’e a
des étrangers , punit féverement a

ceux qui les outragent. a
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’n Ces paroles ne rouchérent
a: point ce monl’tre; il me répondit

navec une dureté. impie : Erran-
a ger,tu es bien dépourvû- de l’ens,

.n ou tu viens de bien loin , toi qui
ou m’exhortes à rel’peéier les Dieux

n ô: à avoir de l’humanité. Sache

w que les Cyclopes ne le louoient
p.point de Jupiter ni de tous les
vautres Dieux , car nous l’ommes
nplus forts à: plus puifl’ans qu’eux;

a: ô: ne te flatte point que pour me
a: mettre à couvert de l’a colére ,
a. j’aurai compalIion detoi 8c de tes
sa Compagnons, li mon cœur de luit
a: même ne-l’e tourne à. la pitié. Mais

a) dis-moi où tuas lail’l’é ton vailleau?

a) Elt-ce près d’ici , ou à l’extrémi-

a) té de l’ille ? que je l’ache où il elt.

a. Il parla ainfi pour me tendre
a) des piéges , mais j’avois trop d’ex.-

- m-PéIICI-ICC pour me laili’er furpren.
udre à l’es rul’es. J’ul’ai de rul’e à

g mon routât je-lui répondis: NÊ’P’.
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jtune, qui ébranle la terre quand a
il lui plaît , a fracaffé mon vail’- ne
l’eau en le pouffant contre des ro- a
ches à la pointe de votre terre, a

j les vents 8c les flots en ont dilZ a
perlé les débris , 6c je fuis échap-I.
.pé l’eul avec les Compagnons que a

vous voyez devant vous. .
A peine eus-je fini ces mots a

que le barbare fe jette fur mes a
Compagnons , en empoigne deux a
rôt les froill’e contre la roche com- a
.me de petits faons. Leur cervelle a
rejaillit de tous côtés ô: le fang a
inonda la terre tout aux environs. .
Il les met en piéces , les prépare a.
pour fon louper, 8c les dévore a
comme un lion qui a couru les a
montagnes fans trouver de proye; p
il mange non feulement les chairs, a.
mais les entrailles 8c les os. A la a
.vûe de cet horrible l’peflacle nous a

fondions en larmes , levant les a
mains au ciel ô: ne fachant. que g
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a devenir. Après qu’il eut rempli
a l’on val’te el’tomac des chairs de

a mes Compagnons,ôc bu une gran-
n de quantité de lait , il le jette par
a terre en s’étendant dans fa caver-

a- ne au milieu de les brebis. Cent
a fois mon courage m’infpira la pen-
a fée de mettre l’épée àla main , de

a» me jetter fur lui ô: de lui percer
en le cœur , mais une cenlidération
utrèsoforte me retint. Si je l’avois
a. fait nous aurions tous péri mal-
e heureufement dans cette caverne.
a car jamais nous n’aurions pû ôter
a de la orte l’épouvantable roche
à. dont ’ l’avoir bouchée. Nous pal-Î

à l’âmes ainli la nuit dans la dou-
b leur 8: dans les angoiffes en atn
à) rendant le jour. Le lendemain dès
la que l’aurore eut doré les cimes
a des montagnes , il allume du feu ,
a l’e met à traire fes brebis les unes
in après les autres ô: à donner à cha-

g- cune les agneaux. Sa befogne é-
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tant faire, il prend encore deux;-
de mes Com agnons a: en fit l’on a:
dîner. Quan il fin ralfafié il ou- a
vrit la porte de l’antre , fit l’ortir a
l’es troupeaux , l’ortit avec eux ôt a

referma la porte fur nous avec cet- c
te énorme roche, aulli facilement a
qu’on ferme un carquôis avec l’on à

couvercle; et faifant retentir tou- a
te la campagne du l’on effroyable a
de fon chalumeau , il mena les;
troupeaux vers la montagne. Je a
demeurai donc enfermé dans cet a:
antre’, méditant fur les moyens de a

me venger , fi Minerve vouloit a
m’accorder la gloire de punir ce a
monfire. Plufieurs penfées me paf- a
ferent dans la tête , mais enfin-
voici le arti qui me parut le a
meilleur. IDans la caverne il y a- a
voit une grande malfue de bois a

- d’olivier encore vert, que le Cyé a
clope avoit coupée pour la porter a
quand elle feroit féche; à la voir, a
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a elle nous parut Comme! le mât
md’un vailfeau de charge à vingt
uranies, qui affronte toutes fortes
a de mers; elle étoit aulli haute ô:
a auffi grolle. J’en coupai moi-mê-
. me-environ la longueur de quatre
œCOUdéCS , 8c la donnant à mes
aCompagnOns , je leur ordonnai
ode la dégrofiir. Ils la raboterent
ou 6c l’amenuiferent , 8c moi la reti-
.nrant de leurs mains, je l’aiguifai
n par le bout , j’en fis avili-tôt dur-
» cir la pointe dans le feu , 8c je la
m cachai dans du fumier’.dont il y a-
.»voit grande quantitédans cette
a. caverne. Enfuite je fis tirer tous
a) mes Compagnons au fort, afin que
mla fortune choisît ceux qui de-
. voient avoir la réfolution de’m’ai-

a der à enfoncer ce pieu dans l’œil
in du Cyclope , quand il feroit enfe-
uveli dans un profond fommeil.
a» Mes Compagnons tirerent ,8:
n heureufement le fort tomba fur leS
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quatre que j’aurois moi-même a
choifis, à .caufe de leur intrépidité en

à: de leur audace. Je me mis vo- a
lontairement à leur tête pour con- la
duite cette s entreprife fi péril- a

leufe. a, w Sur le l’oir le Cyclope revint a,
des paturages à la tête de l’es trou- w

peaux 5 il les fait tous entrer , ô: a
contre fa coutume il ne laifl’a au- a
curie bête à la porte , foit qu’il crai- a

gnît quelque furpril’e , ou que -
Dieu. l’ordonnât ainfi our nous a
l’auver du plus grand e tous les a
dangers. Après qu’il eut bouché a
l’a porte avec cet horrible rocher, «a
il s’allit 6c femit à traire fes brebis a
8c les chevres à l’on ordinaire, leur a

donna à chacune leurs petits , .8: a
quand tout fut fait, il prit encore a
deux de mes Compagnons , dont a:
il fit l’on fouper. Dans ce moment a
je m’approchai de ce monfire , ô: a:
lui préfentant de ce vin que j’avais ’a
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naPPOflé , je lui dis: Cyclope, te-

. anez, buvez de ce vin, vous a-
ahvez allez mangé de chair humai-

p une; vous verrez quelle ell cette
ubOlfl’OI’l , dont j’avois une bonne

n-provifion dans mon vailfeau; le
npeu que j’en ai l’auvé’, je l’ai ap-

aPOIté. avec moi pour vous faire
. des libations comme à un Dieu ,
n-fi touché de compalfion vous avez
sla bonté de me renvoyer dans ma
a atrie. Mais vous vous êtes porté
sa des excès de cruauté indignes
iode vous. Eh qui enfez - vous de-
aforma’is qui voud’ra venir dans vo-

une ifie , quand on l’aura avec quel-
sole inhumanité vous traitez les é-
œ-trangers !

n Il prit la coupe de mes mains
a fans me répondre, 6c but. Il trouva
nCClÏte boilfon fi délicieul’e , qu’il

sa m’en demanda encore. Donne-
a» moLun fedond coup de ce vin fans
d’épargner, me dit-il , ô: dis-moi
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toutpréfentement ton nom , afin a:
que je te fafi’e un préfent d’holïæ

pitalité dont tu fois content. Cette et
terre fournit aux Cyclopes d’ex-e
eellent vin que les pluies de Ju-o
piter nourrill’ent , mais il n’appro-œ

’ che pas de celui-ci; ce vin quec-
tu me donnes , ce n’el’t pasdu vin ,’a-

c’efi la .mere goure du Neéiar 8c a
de l’ambrofie même des Dieux»
Je-lui en préfentai une troifiémew
coupe , 8c il eut l’imprudence de a
la boire. Quand je vis que le vine:
commençoit a faire fou effet 6: au
lui porter à la tête , je lui dis au:
vec beaucoup de douceur: Cy- a»

4 clope , vous me demandez mon a
nom , il el’t al’fez connu dans lea
monde , je vais vous l’apprendre a
puifque vous l’ignorez , 8c vousu
me ferez le prefent que vous m’a-o
vez promis. Je m’appelle Pnfin-a
ne ; mon pere ô: ma mere mec
nommerent .ainfi ,8: tous mes a.



                                                                     

"288 I wL’O D YSSE’E

a Compagnons me connoiffent par

ace nom. . a i ... ’Oh , bien puil’que tu t’appelles

aPerfonne, merépond ce monlï
a tre avec une cruauté incuie , Per-
nl’onne fera le dernier que je mari-
a gerai ;’je ne le mangerai qu’après

a tous l’es Compagnons; voila le
w prélent que je te prépare.
a: En finilfant ces mots il tombe
a à la renverfe , fou énorme cou te.
spllé fur fou épaule. Le fommeil ,

.qui dompte tous les animaux ,
ws’empare de lui. Le vin lui fort de
nia gOrg’e avec des morceaux de la
mohair de mes’Co’mpagnons qu’il

sa devorés. Alors tirant le pieu
a que j’avois caché fous le fumier,
.vjele mis dans-la cendre vive pour.
ale faire chauffer, 8c m’adrefi’ant- v

.àzmes Compagnons, je leur dis
atout ce que je crus le plus capa-
able de fortifier leur courage ,afin
aqu’aucun. d’eux ne fût faifiv..de.

’ frayeur
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Ifrayeur ô: ne reculât dans le mo- d
ment de l’exécution. Bien-tôtleœ
pieu fut fi chaud que quoiqu’en-c!
core vert , il alloit s’enflammer ,d
6C il’étoit déja tout rouge. Je les

tire donc du feu, mes Compann
gnons tout prêts autour de mol-n
Alors Dieu m’infpira une audace a
l’urnaturelle. Mes Compagnons 6
prenant le pieu , qui étoit pointu ü
par le bout , l’appuient fur l’oeild
du Cyclope, 8c moim’élevant par si
delfus , je le fail’ois tourner. Com- a:

me quand un charpentier perce-i
avec un virebrequin une planche a
de bois pour l’employer à la conf- a
truéiion d’un vailfeau , il appuie...
l’infirument par delfus , 8c fes gar- ce
sans au deli’ous le font tourner 3rd
(vec là courroie qui va 6c vienne
des deux côtés 6c le virebrequina
tourne fans celle; de même nous a
faifions tourner ce pieu dans l’œil a

de ce monfire. Le fang rejaillirai

Tome II. N1
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in autour du pieu tout ardent. La va;
n eur qui s’éleve de fa prunelle,
a l’ui brûle les paupieres 8c les four-

» cils, 8c les racines de, fon œil
a.» embral’ées. ar l’ardeur du feu, jet-

a. rent un fi ement horrible. Com- g
ne. me lorfqu’un forgeron , après a-
... près avoir fait rougir à fa forge le
o fer d’une hache ou d’une l’oie , le

sa jette tout brûlant dans l’eau froi-
sa de pour le durcir , car c’el’t ce qui

a. fait la bonté de fa trempe , ce fer
a excite un fifilement qui fait reten-
u tir la forge ; l’œil du Cyclope fif-
n fia de même par l’ardeur du pieu.
un f Le Cyclope s’éveillant , jette
a. des cris épouvantables dont tou- ,
au te la montagne retentit. Saifis de
a frayeur nous nous éloignons; il
a tire: de fou œil ce pieu tout déc
a gourant de l’an , le jette loin de
ului à; appelle a fou l’ecours. les
p Cyclopes qui habitoientttout au-
à tout dans les antres des montai

. - c
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gnes voifines. Ces Cyclopes en-o
tendant fa voix , arrivent en foule d
de tous. côtésiôc environnant l’an- a

tre. ils lui demandent la caufe de d
fi douleur : Poiypheme , que-cr
vous èf’c-il arrivé? Qu’efi-ce qui a

vous oblige à nous réveiller au»
milieu de la nuit , 6c à nous ap-o
peller à votre aide .? Quelqu’un a
cmmene-t-il vos troupeaux? Quel- a
qu’un attentat-il à votre vie à for- à

ce ouverte ou par la rufe .? Le ter- a:
rible Polypheme répond du fond à
de fan antre ,. Helas ! mes amis , o
PerfonnerPlus il leur dit ce nom , a
plusils [ont trompés par cette équi- a
voque.Puifque ce n’efl’perfonne a:
qui vous a mis en cet état , lui di- a
faut-ils , que pouvons-nous flaire? æ
Pouvons-nous;vous délivrer des a
maux qu’il, plaît à Jupiter de vous a

envoyer ? Ayez donc recours à av
votre pore Neptune, &lui admirez] a
vos vœux pour le prier de vous fe- w

courir, IN ij
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à: Après lui avoir donné cette bel-2’

à: le confolatiori ils (a retirent. Je
P nepus m’empêcher’de’. rire. de
in l’erreur ioùï ce .nomïfi heureufes’

» ment trouvé les avoit jettésgîz . î

p ’ Le Cyclope foùpirànt 8:" ru?
b giflantde douleur, s’approche à
in tâtons de l’entrée de fa caverne 5
in en ’ôte la pierre 8c s’affiedàau nm;

in lieu , fes, deuxbrasérendus onc
mucus prendre quand-nous Ère.
a: rions , car il me croyoit allez .imv.
vprudcnt pour tenter de fontinal
.- vec fies-troupeaux- Mais le péril
a étoit trop manifefieiJc. me mis
adonc à penfer aunez-moyens Eque;
p je pourrois trouver pour garantir
in de la mort mes Compagnons a:
b pQHr me, fauver, moi-piême. Il n’y.
’93, Point: delrufer,’ point de firm-.

, b gêmc qui ne me PaEât alors dans:
in l’efprit , car vil s’agiiToir de la vie,

par le danger étoit preiTant. Voici
b.anfinle (parti qui me parut le plus

glu; ,, )

à;

À-4...A..m
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I Il y avoit dans fes treupeaux à
des beliers fort grands 6c fort a
beaux , a: dont la laine de cou- a
leur de violetteréroit fort Ion nec
6c fort- épaiiïe. Je m’avifai d’enîier a

trois enfemble , 8c Ont cet efi’etq ’
je pris les branches ’ozier qui fer- 9
voientZde lità ceimonfire abomina-m;
ble entoures fortes d’injufiices Gin,
de cruautés. Avec ces branchescq
i’afi’emble Ces ’beliers 8C les lien;

trois arrois; celui duvmilieuportoitu
un de mes Compagnons , ô: les d
deux des côtés lui fervoient com- a
me de rempart. Les Voilà dona:
’chacunnd’eux porté’par trois be-n

’liers. Il yiavoit- un belier d’unen

grandeur 8c d’ une force ex-a
traordinair-e , qui marchoit tau-e-
jours à Ia tête du: troupeau 5 le a
iréfervai: pour moi: ’M’ë’tendantn

donc fous lui 8c empoignant fan
laine à leines mains , je me te-q
nais co fortement à Ion ventre a

N iij
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a» avec beaucoup de réfolution:
nNous pelions la nuit en cet état,
gnon fans beaucou de crainte rôt
pd’lnqLIléIUde. Le lendemain. dès
a que l’aurore eut ramené le jour,
51e Cyclope fit fortir fes troupeaux
pPOUI’ le. pâturage; Les brebis n’é

à» tant pointtraites à, leur ordinaire ,
,pfit fe fentant trop chargées de lait,
a remplirent de leurs .b’êlemensrla
p bergerie. Leur berger , qui fermoit
la, des douleurs très aiguës, tâtoit
La avec l’es mains le dos de l’es mon.

pronS,qui fortoient , sa: jamais , in-
nfenfé qu’il étoit, il ne foupçonna

p gueules Compagnons étoient é-
prendus fous le ventre de ceux du
æmilieu. Le belier fous lequel j’é-

ytOlS , fouit le dernier ,; chargé
,9 d’une toifon fortxépaifl’e et de moi

gqui étois fort agité 6:; fort inquiet.
a» Le terrible Poly heme le tâte
pavec fes mains ,ôc ui parle en ces
a» termes; Mon cher ,belier, pour:

l- .1.
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r quoi fors - tu aujourd’hui le der-n
nier de mon antre i Avant ce jour a
Tee u’étoit pas ta coutume de for- a
tir aprèsvmes moUtons ,n 8c tous a:
les matins tu marchois le premier a
à la tête du troupeau. Tu étois a
toujours le premier dans les ver- a
resïprairies , toujours letpremie’r’e-
dans les eaux des fleuves, ô: tous’œ

îles Toits tu revenois le premierœ
dans ma caverne. Aujourd’hui tu a

’Ërs le dernier. Qu’efi-ce qui peut «a

scaufer ce changement? Eft-ce la a
douleur de voire que tu n’es plus ce
conduit par l’oeil de ton maître .? a
Un méchant , nommé Performe , ce
affilié de fes Compagnons auiIi m
fcélérats que-lui ,m’a rendu aveu- a
igle , après avoir lié mes forces en
e ar le vin. Ah, je ne croi pas qu’il a
lui fù’t poilible d’éviter la mort, au

fi tu avois. de la connoilTance 8c a
que tu puITes parler 8c me dire où a
fe. cache ce, malheureulxNI pour le a.

1V.
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à dérober à ma fureur , bientôt é-

. crafé contre cette roche , il rem;-
au pliroit ma caverne de Ion fang ô:
a de facervelle difperfée de tous
au côtés , 6c alors mon cœur l’enti-

æ roit quelque foulagement dans lm
a: mauxaiïreux que m’a. fait ce mi,-

luférable , ce. fcélérat de Performa

la ne. i .ne En finifTant ces mots il laifl’e
au palÏer fou bélier. Quand nous
a) nous vîmes un peu loin de la ca-
... verne 8c de la cour, je me déta-
a chai le premier. de defi’ous mon
a) belier , j’allai détacher mes Com-
sa pagnons , ôc fans perdre un mo-
ne ment nous choisîmes les meilleurs

a. moutons du troupeau que nous
a) pouffâmes devant nous , ée nous ’

a prîmes le chemin de notre navi-
.-., re. Notre arrivée caufa une grau?
in, de joie à nos Compagnons , qui
m n’efperoient plus de nous revoir;

,mais en même tems ils fe
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rent à pleurer ceux qui nous man- ë
quoient. Je leur fis figue de oeil d
fer ces larmes, a: leur ordonnairé
d’embarquer promptement notre «à

roie 48: de gagner la haute mer. a!
ïls remontent tous’dans le vaif-q
feau ,’ 8c remplill’ant’ les bancs ’ils d

» font gémir les Hors fous l’efiorta

de leurs trames; I. a ï v- u, u q
a. c. Quand vie éléî’gnédëla et

taverne. de la portée ide la voix; a;
immun; ces angles piquantes au et;
Cyclope du in; criai de? toute ai

I ma v forcerez cyclope 3 même ’ ’eu e,

«grands trine trahiriez: de. tes forces a;
apeura dévorer ïûernpagnonsu

’ fd’un rhumefansidëfenfeg! &fœ’sm

maux vengeurs ne pouvoient-passa,
manquer-Q de. m’arriver..." f Mathieu-w.

.xreux Mu as devorétdansf ton ahi-QI
Frite: wattmans enflammaient.
«flaflapourqimifiJupiterà 8C, lés "au-m.
unesDieux t’o ’tïpunide’ftoà mitan

l’inanitéçi . un
Nu ’



                                                                     

298 JilL’OîDYaSçSÆ’E z, W a

ç ’ Ces parolesgugmentérem a
pfureur. Il détachai; cime d’une
ahaute montagne à; la-jetta avec
a tant de force, qu’elle tombatdes
a vaut notre xaifieau;.La; chute. de
a cette malieénosme excita nia-morts
p vememfi violent dans la mer, que
a leflot. en reculant regonfla. notre
a vaifieau contre la. tette 9460313113

æ flirtais flflixzfiïè. 1’, a
w 13;: mulâtlebtifereontre le rivage;
a» mutinai 7pœnant:iauflîieîtêtl.uïg

a: long aviron fiole: regonflai au le.
aloignaia Et exhortant mes (30m.-
apagnomiielentemmaaizdlunfr;
a» gus écrémât: faite. fereedîc rames.

P.PQ.u,ï.l nous même; a. couvert «in
m danger"- qui nousnxemçoin lista:
p- ment en mêmetemsfans [euse--
anagers; Quand-g nous efûmes me:
criois WŒlDÎnîa jïadfelïaifleneore la

.ptparole au Cyclope ,.. quoique; tous
:32 mes Compagnons tâchafl’ehtzdn

’ l muffin empêcher. Cruel que vous



                                                                     

D’H o M E a a. Liv.’ IX.". .2991

ètes A, me difoient-ils , pourquoi a
voulez-vous irriter davantage cet à
homme barbare , qui en lançanta
contre nous cette énorme maire ë
comme un trait, a ramené: notre a
vaiifeau contre le rivage; Nous ’a- à
vons cru n’en pas revenir. S’il en- et

tend encore vos infultes , ou feu- a;
lement votre voix , .il nous écta- in
fera 8C brifera notre vaiiieau avec de
quelque malle de rocher encore a:
plus grande ,.. qu’il lancera contre a:

nous. À aLeurs remontrances furent imi- in
tiles , j’étois trop irrité contrece à

mOnfire ,. pour me retenir. Je a
criai donc: Cyclope, il. un jOurli-
quelque voyageur te: demande a
qui t’a caufé cet horrible aveugle; sa
ment’,.tu peux répondre quelc’e’ft à

Ulyfl’e le defir’uâeur de villes si:
fils de. Laërte1’qui habite à luxa: ’3-

que- ’ I l tu» I A Ces mots fés-heurl’emens te» --

A Nil-Î;



                                                                     

30° L’ODYssE’E-
in doublent ô: il fe met à crier: Haï
p las l voilà donc l’accompliiiement

a des anciens oracles. Il y avoit au:
p ttefois ici un célébre devin nom-
p mé Telemus , fils d’Eurymus, qui
A.» avoit le. don de prédire l’avenir;

a 8c qui a vieilli parmi les Cyclo-
p pes en exerçant la profeflion. Il
p m’avertir un jour que tout ce que
p je foui-lie m’arriver-oit , 8cm dit
p en. propres termes, que je ferois
n privé de la vûe parles mains d’Un

vile. Sur cette prédiâion je m’at-

A.,tendois à voir arriver ici quelque
ne homme beau , bienfait , de gran-
Aasde taille a: d’ une force bien au-
: deffus de la nôtre. Et aujourd’hui
m c’en un petit homme , fans force,
les de méchante mine , qui m’a cre-
p vé l’oeil apîès m’avoir dom té

in ar le vin. a, je t’en prie, Ulj’iz
p e ,, approche que je. te faire les
p préfens d’hofpitalité , 8c que je

p prefle Neptune de favorite: ton



                                                                     

D’H o M E a r. Liv: IX. 30T
"retour; je fuis fou fils , 6c il ied
glorifie d’être mon pere. S’il:
veut , il a le pouvoir de me guérir, a
&"je n’attens ma guérifon ni’d’au-n

cun. autre. Dieu , ni d’aucun hOm- a,

me.. nNe te flatte point de ta guéri-n
Ion, lui répondis- je , 66 plût au
Dieurque j’euiTe ,auiIi-bien pu tee

tiVer de la vie , 8c te préc’ iter-
dans le l’ombre Royaume de lu- a
ton, comme il efl fiât que Ne au
tune ne te rendra pasl’oeil que tu en

as: perdu. a, Le; Cyclope piqué de. ces:pa’-;o’

raies ,. adreer enmême tems fesæ’
riéres à Neptune ,, 8c lui clit- et"

vant les mains au ciel r a
4 Grand Neptune, qui avez la?
force d’ébranler la terre jufqu’à fes un.

fondemens, écoutez les vœux que a
jevous adrefle : fi je fuisveritable- a i
ment votre fils , ôt fi Vous-êtes vé-a;

ritablement mon pere 1 accordez!



                                                                     

302 . L’O DY s s n’a

a. moi ce que je vous demandeî
sa empêchez Ulyffe ,le deftruâeur
p de villes , fils de Laërte , qui ha-jt
abite à Ithaque , de retourner jaé
aunais dans .fon Palais; ou fi- c’efl:
a l’ordre des Defiinées qu’il revoie

sa fa patrie , fa famille 8c fes amis,
a: qu’il n’y arrive qu’après longues.

a années ,. qu’il nZy- arrive qu’après

savoir perdu [es compagnOns , en:
a mechant équipage 5E fur Un vaill
9-feau d’emprunt, ô: qu’il trouve fa

a. maifon pleine de troubles-
a Il fit cette priére , 8C Ne tune
al’exauça» En même, terris i leve-
5111116106116 plus grande que la pre-
. miére , on lui faifan’t faire plufieurs

a tours avec fou bras pour lui don;
a nerplus de force, il la lance ;’la rœ
a che tombe deniere notre vaifl’eau.
a Ilrs’en fallut bien peu. qu’elle ne

n tombâtfur le bourde la poupe 6c
a qu’elle ne fracallât le gouvernail.
alla chute de cette malle énorme



                                                                     

, D’H ont: art. Liv. ’IX. au;
fait reculer la mer, 6:. le flot agi- à
té bulle en avant notre vailIeau a
ô: ’approche de l’ille ou nous a- a
rions lailTé.’ notre flotte,- et où. nos a

Compagnons fucus attendoientu
cinname extrême affiiétionr Dès ce
quen’ou’s lûmes abordés ,. nous ti- n

trimes notre vaillent fur le fable";
&;defcendus furie rivage , nous a
nous mîmes d’abord à partager les a

montons que: nous avions enlevés a
au Cyclope z; tous mes COmpa-m
gnons en. eurent leur part ,. 8c a.
d’un commun confentement ils a
ruement: prel’ent à moifeul adu’bem.
1&3;qu m’avoir famés. Je liofii’is ne

enlàcrificeèau fils a
de Saturne qui regne fur les hom- en
mes 8c fur les Dieux. Mais mon a
facrifice ne lui agréable; il ce.
me préparoii ide" nouveaux mal- t0.
heurs , a: rouloir dans la tête le a.
dellein de faire périr mes vailï a
feauxôt tous mes chers Compa- a



                                                                     

go; .L’O n r. à si! 5,833.
a. gnons. Nous pall’àmes tout le terri
a te du jour jufqu’au coucher du foi
pleil à faire bonne chere à: à boire ’

arde mon excellent .vinQQuand le
sfoleil fiit couché 8c que la nuit eut
en répandu les voiles fur la: terre 3
u nous nous couchâmes l’urierivage

a même ,8: lelendemain à lapoin-Z
m te du jour je. prelïai mes comme
a gnons dele rembarquerôc de dé-è
en lier les cables. Ils montent- tous
z dans leurs vailleaux; prennent les
au rames 8c fendent le fein de la vall-
nte mer. Nous nous éloignons de

I acette terre fort joyeux dînoit. ée
a cha pé la mort, mais. fort une:
me a perte que nous avionsâiteç’



                                                                     

muuuuumuuuuuâl
dREMARQUES

s U RL’ODYSSËE D’HOMERE.’

LIVRE IX.
Page T je flair perfitade’ la fin Il

. 258. plu: agréa le que l’ mame faim!
fe propofer, c’efl de voir tout un peuple en
joie] Le but d’Homere en: toujours de don-
ner des infiruétions utiles , 8: de faire voir
que la volupté cil très-o pofée àlavertu 8c
toujours tres- etnicieu e. C’ell: ce qu’il fait
en toute occa ion. Cependant voici un afi-
fage confiderable qui , en relevantla vo up-
te’ , l’emble avoir pli donner lieu dans les
ficelas fuivans à Epicure d’en faire la princi-
pale En de l’homme. Les Anciens ont beau-
coup difcouru fur cet endroit , 85 le réfultat
de ce qu’ils ont dit, cit qu’Ullee s’accom-
mode au rams , aux coutumes Seaux mœurs
de ceux à qui il parle ; u’il date le Prince
dont il. a be-foin, 8e qui loue ce que ce
Prince trouve agréable 8: aimable. Alcinoüs
lui a dit dans le Livre precedent, pag. net.
Nos diverrila’emem de tout les jour: ce fiant
le: feflinr , a mufique , la danfè, la galan-
terie , à’c. Ulylle par complaifance fait (un;



                                                                     

M R n n A a q u a a jlant de trouver cela fort beau. Oh peut
voir Athenée , liv. 1-2.. chap. r. Je ne nie
pas qu’il ne puille y avoir de la complaifan-
ce 8: de la diliimulation dans ces paroles-
d’Ulylfe , mais je fuis perfuadée qu’on peut

les rendre à la lettre fans que ce fentiment
pui e être blâmé , 8c fans qu’Homere doive
craindre aucun te roche. Ulylle vient d’ef-
fuyer des maux in nis 5 il vient de voir finir
une guerre qui a defole’ une grande partie
de l’Europe 8: de l’Afie, 8: a tès tant de
malheurs» il arrive dans une i e où l’on ne
connaît point la guerre , 8c où le peuple cil:
heureux 8c palle fa vie dans les plaifirs. que
fait-il fur cela P il loue ce qu’il y a de p us.
honnête ,. les faluns 8a la mulique , 8: ne dit
pas un mot de la galanterie dont Alcinoüs- a
parlé , ce qui me paroit très-digne d’atten-
tion; ce n’ell pas une petite marque de la
nigelle d’Homere. De lus il tourne en éloge
pour le Prince le bon eur dont les Peuples
youillent fous lui : jefuir perfiladé, dit-il ,,

4e la fin la-plus agréable que l’homme, c’eû-

a-di’re le Prince , puiflë je propofiar , de]! de
voir tout un peuplefidivertir.Certainement
on ne peut s’empêcher de reconnaître qu’un.

Prince cil très-digne de louange , quand il
le propofe de rendre (es peu les heureux 8:
de es voir dans la joie. Et laplus grande mat-

ne du bonheur 8c de la jore d’un peuple ce
ont les fcflins 8c la mulique , quand on n’en-

abufc point. Il faudroit être bien fevere pour
blâmer ces plaifirs, qui n’ont rien de con-
traire à l’honnêteté 8e a la vertu , 8a qui font
un contrait: admirable avec toutes les hor-



                                                                     

s v1 f0 n ris s I’L Livre LYÎ k sa?
teurs qu’Ulyflè vient de voir regner à Troye,
ce qui ont produit la ruine de tant diEtars.

i Laffin la plus agréable ] Le renne Grec
n’y; Ignifie proprement la fin. Et je crois
que c’efl de ce paffa e d’l-Iomerc que les
Philofophes ont pris en mot n’a»; , fines ,
dont ils fe fervent dans la morale, pour dire
Je but auquel on rapporte toutes [es pen-
lëcs , tontes res aétions 5 en un mot la fin
pli tout le monde tend 8: que tout lç monde
[c propofe. On connaît les baux hvres de
Cicéron de Finibu:.

Page v1.59. Quoi ne j’habite une contrée
Sort éloignée] Uly e (amibien faire fa cour

ce Prince , enlui faifant croire Par ces pa-
yoles qu’il en convaincu de la venté de tout
ce qu’il lui a dit de l’éloignement de fan île.

l Page 260. E: plus ba: Zacynrhc , gain?!
pxej’que ariane forêt J Zac the , Zant a
au midi c Cephaleme ou armé. C’efi une
île de foixante milles de tout , tout: leine
de hautes montagnes couvertes de bois , 8:
C’ufl: ce qui lui fit donner ce nom ; car , com-
me, Bocharr l’a remarqué , les Pheacizns la
nommèrent ainfi du mot Zachurh, qui fl-
gnifiç hauteur. . .
j; Et elle; efi la plurprochaine du continent
6’14 plus voifine du pala J Strabon nous a
avertis ne ce vers
: 1.47,0" ,Ïxüuomi mrwflu’qüràüuîuq

h nffççgo’rp’m i j. r , -. AU a



                                                                     

gara .R-çuanqursl w-va été mallexpquué par quelques ancrent
Grammamens :

Ipfiz aure»: humilis à fablimis in mari
fila efl’

Venin uligineux.
Comment peut-on appeller .5403 une île
qu’Homere appelle encore 1c: Tcflxâal, a]:
carpée , 8c qui cil comme un nid fur des-ro-
chers, pour me fervrr des paroles de C166-
ron? 81 il nous en donne la véritable expli-
tatien. Ce me: 3504,49»; , dit-il , ne
par ici balle, mais achaine du. continent;
34men») pour 20mg)»: , ooifine de la genre:
ô: mmfld-nrne fi nille pas haute , mais plus
feptentrionale , p us voifine du pale , ce
qu’il détermine par ce mot and; géo" , ver-
sa: caliginem : car par cette obfcurite’ il dé;-
âgne le nord , comme par l’aurore 8e le fileil
il marque le côté du monde oppofé au (ep-
tentrion. On peut voir l’endroit dans fan
liv. 9. Il efi vrai que pour ces derniers more,
dé; in" r’ filmé. 1-: , le me fuis éloi ée de fou

fentiment , 8: je les ai expliques , le: au-
tres font ver: le midi à vers le levant. Et je
n’ai fait en cela que Poivre la fituation que
nos Carres mêmes donnent aujourd’hui à
ces iles. r rapport à Itha ne, qui ell la
plus v0! me du continent e l’Epire -, 8th
plus fcptentrionale. Elle, a au levant Duli-
thiurrr& quelques autres îles, 8: aumidi
elle a Santé a: Zacynthe. ’

La charmante. Circé] lly a dans le Grec:
Circé- da r île d’Æa. , 8c j’expliquerai-an



                                                                     

«son 1.9011133331. Livre IX. 3o”
commencement du x1 r. Liv. ce que c’efl:
que cette île. On peut voir là mes Remar-
ques. Circé cit a pelle’e balcon, à caufe

e fes charmes St e fesenchantemens.

. Page 1.6!. ’3’: n’en; parfiutôfniîs à 14’

voila ânes toute ma flotte J Voiciloù il faux
pendre le commencement de lCdleée,’
pour la réduire à une narration limple, m-
artelle , 8c affranchie du renverfement poë-

tiquc. rne ’e fa: battu d’un vent violet" qui me
par: a arias son: de3Ciaonienr] Ces Ci-
coniens étoient fur les côtes deThrace près
de Maronée , qu’on prétend la même qu’lf-

mare , dont Homere parle lCl. Ulyffe les at-
taqua , parce qu’ils avoient envoyé du fe-l
cours aux Troyens, comme nous l’avons
vû dans le r r. Livre de l’Iliade ,’ ou Homere
dit: En hennis , fils delvTrœzanus Ù peut;
fil; de en: , commandoit les belliqueux Ci;

canins. - l e ’ I
. P e 2.6:. Dose rembar erfiznr "du

36mg]- Le- Grec il: , àspgflïooll , &Pje ne
vois pas comment on a pû expliquer cela
d’un vailleauz 4.1.04, une? fignifie roprement
le spied’ encofeifuouille’l, 8c. de pour dire -
promptement, fansfifafiaicliir. « * I

Et s’amuferenê à faire larme chue] Cam;
me celaefi forrmrurel. La bonne chargent"
le premier fruit que les foldars veulerie tirer.
de leur Viâoire. ’



                                                                     

310 illusionnass-Pa e 2.63. je perdis fin hommes par dra-
mn e me: vaifleaux] Voici un des endrom
que l’impertinent Zoile avoit criti nés. Com-
ment ell-il pollible qu’il rillej ement fi:
hommes de chaqùe vai au, 8c qu’aucun
vailleau n’en perde pas davantage? Voilà ,
diroit-il , un partage ridiculement égal. Mais
c’efl la critique A ni cit ridicule 8: non pas,
le partage. Uly e avoit douze vaillëaux;
dans ce combat il perdit foixante 8c douze
hommes, ce n’ell pas que la perte fût égale
pour chaque vailleau , mais c’eft que prenant

total-8: le répandant enfuire fur toute
la flotte, c’étoitjullement iix hommes par

chaque vaillent. ’
Que nous n’euÆonr appelle’ trois ’ ais à haute

ivoire les amer de ne: Compagnons C’étoit la
coutume quand les Payens n’avaient pas le
tems dienterrer les morts dans une. terre
étran ere , ils le contentoient d’appellerv
trois ois leurs ames à haute voix , comme
pour déclarer qu’il ne tenoit pas à eux qu’ils

ne lesvramena ent dans leur patrie 5 8: ar-
là ils cro oient avoir fatisfait à, la Religion.
Oeil ain 1, que dans le liv. 6. de Œneide,
Enée dit à Delphobus:

. ,. . . . E t magna manet ter 11058 voterai. ,1

Page 7.64. Mervaifiam émient pacifie,
par le travers] C’ell: ce que lignifie i31an ,
obliquœ’, de. côté, lorfqu’e les vaifïeaux ne

avoyas drmt par la prouë , mais qu’ils (ont
po éspatle côté" a . 4

--..-----..



                                                                     

a :--, on v2:- au v:

son 1’013 rs s n’a. Livre IX. 51!
Nour le: brimâmes à le: liâmes pour évi-

ter la mort] Car quoique es voiles fuirent
déchirées, elles ne lainoient pas de donner

’ I encore prife au vent.

, Nour gagnâmes une rade où noua frimer à
couvert ] Homere nenomme as la rade où-
ïUlyfie aborda , car comme il ne s’attache
pas tomours à l’exaéte Geographie , 8c qu’il

:ma me une Ge raphie fa uleuk pour
l’en E: l’es contes p us merveilleux , il veut
empecher qu’on ne le fuive, 8c qu’on ne
découvre par-là les menfon es dont il en-
velope les vérités qu’il a pries pour fonde-

ment. . -, Page 2.65. De-là je voguai neuf jour: en-
tiers abandonné aux vent: imperueux, 013
dixie’mejourj’abordai à la terre des Loropha -

ges] Il y avoit fur cet endroit une grande
dilrertatron de Polybe, dont Strabon nous
rapporte le précis, liv. 1. Ce grand homme
Toutenoit qu’ici Homere n’avoir pas placé
cette terre des Lotophages dans l’ocean At.
borique, comme il y a placé celle de Cam
lypfo Se celle de Circé , arec qu’il n’étais

pas vraifemblable qu’en 1 peu de tems , en
dix ’ours , les vents les p us forts enflent,
pou é Ullee du cap de Malée dans l’ocean ;
il faut dont: convenir’que le l’oete a fuivi ici
l’exacte Geogra hie, qu’il n’a oint déplacé-
l’ile des Lotop ages , 86 u’i l’a laifi’ee ou:
elle en, c’efi-â-dire,ldans amediterrane’e ,
car un bon vent peut très bien porter du
cap de Malée à cette île en dix murs. En

A m-j..u---; -



                                                                     

3h R a u A n o u a s .quand Ulylle appelle lesvents qui le paulien!
Shah, impemeux , pernicieux, c’ell parce

u’ils récuroient de la route , quoique
’ailleurs ils le pouffalfent tout droit. Cela

fait voir u’Homere fuit quelquefois la vé-
rité fans élima , 8c *’ ne d’autres fois il ajou-

te la fiâion à la vérire.

Et le diwie’me jour j’abordai à la terre de!

Lotophager] Cette terre des Loto ha es cil:
une petite île qui a trois cens (la es e lon-

eur 8c un peu moins de largeur près de la
petite Syrte fur les côtes d’Afrique , dont
elle n’ell (épatée que d’environ trois cens cin-

quante as. Elle cil: appellée Menix , 8c pas
les Ara es Girba , nom qui a formé ce ul
qu’elle conferve aujourd’hui , car on la nom
me Gerbi ou Zerbi. Bochart a découvert que
cette île étoit appelle’e Menix , du l’heur-

cien nie-nib , qui marque des eaux qui le
retirent, caquas dîfoôlû’s , parce que le peut

bras de mer qui a fepare du continent e
l’auvent à (ce en été. Et elle a eu le nom de
Girba , de l’Arabe Chirba , qui lignifie un
Chamelean , parce que ce petit animal abon-
de dans cette île. Haber lapon: item maltas r
dit M. de Thon , à Chamleontes, qui la
une magnitudineparerficnt.

. Latophagerj C’eit-â-dire, i le nom:
riflent du fruit du Lotos; c’e pourqu01
cette île étoit aulli appellée Lotophagitis. Il

y a plufieurs efpeces de Lotos , il y en a
une qui cl! proprement une herbe comme du
Sam-foin , qui fanoit de parure aux am-

maux;

g..- n.-4- -Hm ....r



                                                                     

r a- n- t5- n

s

aux 1’013 r s s n’a. IX. 31:
baux .; c’ell de celle-là dont il ell: parlé dans
le xrv. Liv. de l’Iliade 8c dans le 1v. Liv;
de l’Od liée. Il’y en a une autre appellée
Loto: Æg ria, c’était une forte de Lys,
qui félon erodote naît abondamment dans
les eaux du Nil quand il a inondé les terres.
Après qu’ils l’ont cueilli, dit cet Hiftorien,
liv. a. il: le font fâcher au filer? , ’6’ quand
il ejljec , il: prennent ce qui ejl au milieu du
la: à" quix-refliembls à un pavot , le ouillent
- en fiant du pain. Cette efpece convien-
droit allez au paillage d’Homere , qui l’appel.
le làfruit d’une eur. Mais les Anciens pré-

Aten eut que ce ’oëte paille. ’une ’troifiéme

efpece appellée Libyca , dont olybe,qui l’a-
voit (cuvent vue 8c examinée, fait cette
defcription felon le ra port d’Athenée qui
nous a conferve’ le par age. Le Lator afin»
petit arbre rude à ’ ’neuat , qui a la feuille

verte comme le bai on , mais un eu la:
é aigre à plus large. Son fruit e. (l’a ord
em lable en couleur à en .rojfeur aux baie:

de Myrte, mais en croi ont il devient de
couleur de pourpre. Il e de la grojfenr de
l’olive ronde à a un noyau ortpetit. Quand
il ejl unir on le cueille , on efazt broyer avec
du bled, 6’ on le conferve dans de: par: pour
la nourriture de: effluver. Pour les performe:
libres, il: en font jansno au grills ardent
de même. Cet aliment a e go ct de a Figue
0’ des Dates, à une odeur encore lus agrëag’

121e. En le façon: tremper à rayer dans
l’eau , on en tire un vin très-agréable à qui
a legafttdu un mêlé avec du miel. On le boit
par , mais il ne jè-conferve que dix jours,

Tome r 0

- .51."- i’



                                                                     

i4 "R n le A n q u a s pc’efl pourquoi on n’en fait qu’à mefizre paierie

befin’n. On eut voir Pline , liv. 1;. ch. 17.
C’en cette gomine efpece ui parutfi agréa-
ble aux Compagnons d’Uly e. ’ ’

Et je. les. envoyai ave: un hennit ] Il en-
Voye avec eux un ’heraut pour les rendre
plus refpeâables 8: inviolables. s

e Page 266. Tous ceux qui mangerait de a
fruit] De la maniere dont Homere s’explique
iCÎ, il paroit qu’il y eut encore d’autres de res

Compagnons, outre les trois n’ilavoiten-
rayés, uî mgngerent de ce. ruit.’Cgr en
parlant e trois feulement , il n’aurait pas
dit , 15:1 arias.

17s [a rembarquent tous fin: dife’rer]
Ulyile ne dit point Combien de tcms il
fejourna dans cette île des Lotophages. Il
faut outrant bien qu’il y ait ait uel-
que ajour , 8: il n’efi pas vraifemb able
qu’il en foi: parti le. Jour même ,.car une
aprèsæline’e ne fuffifoir pas pour lui faire ju-
. cr fi fes Compagnons avoient perdu l’envie
e s’en retourner, 8: s’ils ne penfoient pas
lement à donner de leurs nouvelles.

Et nous flammes portés parle: vent: fur
les terres des Cyclopes ] Voici encore une
Geo raphie exafte fans mélange de fiâion;
car e l’île des Lotophages on peut facile-
ment être porté dans un jour fur les terres
des Cyclo es, qui habitoient la Sicile qui
cit vis-à-yrs. Car les Cyclopes occupoient

1k



                                                                     

n un L’O DYS 32’s. Livre IX. 31g
la partie occidentale de la Sicile près de Li-
-1ybe’e 8c de Drepane , 81 c’eit de-là même
. u’ils ont tiré leur nom , comme Bochart l’a

or: bien montré. Le: Cyclopes, dit-il , ont
étéainfi nommés du Phenieien Chekclub , par
contraEiion, pourChex-lelub , c’eli-à-dire , le
golphe de Lilybée , ou le golphe vers Lilybe’e.
’Ainii leshabitans de ces terres furent appel-
les par les Pheniciens 8c les Libyens immine;

. Chek-lub , c’efl-à-dire, les habitans du gol-
phe de Libye. Et les Grecs ui ne favorent
pas cette langue, 8c qui vou oient rappor-
ter à la leur tous les noms , de Chek-lub for-
merent le mot de Cyclopes, 8c donnerent à
ice nom une origine Grecque, comme s’il:
avoient été ainfi nommés, parce qu’ils n’a-

Voient , diroient-ils , qu’un oeil tout rond
au milieu du front.

Gens jàperbesl] Le mot Grec Moine;
peut li ifier auiii des gens d’une raille pro-
digieujëîl Et c’efi dans ce feus qu’Euftathe le

prend ici, car ces Cyclopes étoient une
efpece. de Geans. Et c’eii de-là fans doute
que venoient ces offemens mdigieux qu’on
la trouvés de tems en tems s la Sicile.

ai ne reconnoiflent point de loix J Le
mot aérons fignifie également celui qui con-
noir des loix 8c qui n’en fuit point, 8: ce-
lui ui n’en a aucune connoiflance. Et il eit
ici ans le dernier fens. Les Cyclopes n’a-
voient point de loix 5 car ils ne vivoient
point en police regle’e , chacun regnoit chez
foi , Comme Homerc va l’exPëquer.

Il



                                                                     

ng R a M A n Q u x s -Et qui [à confiant en la providence de!
Dieux] Quoique ces C clopes foienr fu-
Aperbes , fauvages, 8c u’i sne reconnoiflenc

oint de loix qui reg nt leurs mœurs 8c
eur police, Homere ne laifi’e pas de leur at-

tribuer quelque fentiment de la Divinité;
ils fe Vrepofent fur la Providence. Mais eut-
être veut-il faire entendre que c’eil: p utôc
par habitude que par fentiment.

Page 2.67.11! ne plantent ni ne fement , mais
ilsfe nourriflent desfruite que la terre produit
pour être cultivée] C’eil: pour louer la Ferti-
. ité de la Sicile. Euflathe compare à cette
«lie des Cyclopes celle des Anachoretes qui
habitent les montagnes 8c les antres des ro-
chers, qui ne fement ni ne lament, 8: qui
fe nourriil’ent desfruits que i; terre leur fout-
nit d’elle-même , ou que la Providence a
foin de leur envoyer. Cette comparaifon
m’a paru plaifante pour un Archevêque.

Il: ne tiennent point d’zgembléesëow
déliberer fin les afiires pu ligue: , ne
je gouvernent point par des loix generales]
Platon éaablit dans (on liv. 3. des Lent ,
qu’après le Déluge il y eut trois formes de
vie qui fuccederentl’une a l’autre. La pre-
miere fut fimplc 8c fauvage 3 les hommes ef-
frayés encore des eaux du Déluge, qu’ils
venoient d’éviter , habiterent les (omets
des montagnes fans aucune dé endance , 8c
chacun regnant dans (a famil e. A celle-là
fucceda la feeonde forme, un peu moins
Iauvage .5 les hommes commençant à fe gue-



                                                                     

. aux 1’09 Y-ss-E’B.’ Livre IX. 311
tu: de la peut , defcendirent au pied des
montagnes , 8c commencerent à avoir un
plus grand commerce entr’eux. De cette fe-
conde vint la troifiéme , plus polie, lorfque
la confiance étant pleinement revenue on
commença à habiter la plaine. Les Cyclopes
menoient encore du tems d’UlyiTe , la pre,-
miere vie; comme ils n’avaient jamais eû
aucun commerce avec les autres peuples à
taure de leur ferociré, leurs moeurs ni leurs
coutumes n’avaient point été adoucies. Ce
que Platon a dit de ces trois fortes de vie f:
gent juilifier par l’Ecriture fainte. A rês le

éluge la vie des premiers hommes ut fîm-
ple 8: fauvage; ils s’occupoient à cultiver la.
terre 8c à nourrir des troupeaux , 8c chaque
pere de familleregnoit fur fa-maifon’fans am-
cune fubotdination des uns auxaautres.

Chacungouvernefà famille- ,. à regnefiir
fil femme 6’ fur fer enfans] C’eitlà la pre-
miere vie que les hommes menerent après
le Déluge , comme je viens de l’expliquer
dans-la Remarque précedente. Cette Vie grof-
âcre 8: fauvage ne laina pas de continuer ,
même dans quelques villes Grecques, long;
tems a rês que le commerce eut donné lieu
à la o ice 8c aux loix ; car Arifiote dans le.
ne. liv. de les Morales , fe plaint que de-fon
teins l’éducation. des enfans étoit négligée

’ dans plufieurs villos,8c que chacun vivoit
à (a fantaiiie , ouvernant fa famille la ma-
niere des C c opes, St regnant fur fa fem-
me 8c fur es enfans. En à rai; même-:133
union KM a3 71:1 mains iræ-r

"i
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ne Je ,BNlÀt’nq Kuuàamzœïs armé». midi» 34’

flippa. Aujourd’hui que notre police cil fi
reg ée , fortifiée par les loix 8c erfeéhon-
née par la Religion , nous ne lai crions pas ,
fi nous voulions, de trouver encore dans
des familles quelque relie de cette vie de
Cyclopes.

Vit-à-vistî quelque diffame du port de l’île

que ce: Cyclopes habitent, on trouve une petite
ile] Quand on ne fauroit pas certainement
d’ailleurs ne la Sicile étoitle’paysdes Cyclo-

es, la pognon 8e le voifinage de cette petite
i e, dont Homere parle ici, le feroit allez- con-
noitre 5 car il efl évident qu’il arle de l’île

appellée Ægufa , qui lignifie ’ile de: che-
Ivres. Elle a des prairies , des fontaines , un
port Commode , 8c l’on terroir cil fort gras.
Clavier qui l’a vifitée , y a obfewé toutes
ces choies :Prara mollia à irrigua, filant
fertile , portant commodum , fonte: limpi-
Jor : ce qui fait grand honneur à Remet:
d’avoir fi bien marqué 8e la fituation 8th
nature du pays; Il ne nomme point l’île ,
parce qu’il cit vrai-femblable que n’étant
point encore habitée , elle n’avoir pas enco-

re de nom. r L
Page 2.68. Et que les Cyclopes fer parfin:

n’ont point de vaifllaaux ] C’efl ce qui pour-
roit faire croire que les Cyclopes n’étaient
pas venus d’ailleurs, 8e qu’ils étoient nés

. dans le pays , car s’ils étoient venus fur des
wifi-eaux , ils en auroient retenu l’ufage.
85, comme dit Homme. ils s’en feraient

Aœg-ms



                                                                     

îÏ. 4

se”: à

s u a t’O n r s sa’a. Livre IX. et;
Servis pour (e rendre maîtres d’une île fi
bonne, fi commode 8c qui étoit fi fort à.
leur bienféance. Cela n’eil pourtant pas con-
cluant; car ils pouvoient être arrivés en Si;
cilefur des vaiileaux étrangers 8c n’en avoir
pas confervé l’ufage.

Page 7.69. Nour abordâmes à cette île par
une nuit fort obfinre, un Dieu fans doute
nous conduifimt J Cela cit ménagé-avec beau-
coupkd’art pour la vraifemblance , car s’il
eût fait jour 85 qu’ils enlient vu à fe condui-
te , ils feroient plutôt abordés en Sicile , 8:

ar-là ils fe feroient perdus, 8c n’auroient
jamais pû échapper des mains des Cyclopes.
Au-lieu n’ayant été portés à cette petite
île , Uly e s’en fervit comme d’un fort , y
lama fes vaiiÎeaux, 8c n’en retintqu’un fur
lequelil pailà en Sicile ,. où il exécuta tout
ce qu’il va nous raconter , 8c fe fauva heu.
reniement. C’efl pourlquoi il ajoûte , un Dieu

fans doute nous coudai ant.Cette remarque cit
d’Euilatlie, 8c elle m’a paru trêsvjudicieufe’. 1

v Pa e 2.70. Les N ha: , fille: de u i-
ter ,A ëfient lever devyampnour] Le bonzifôc
les pluies douces font croître les herbages 8c
les plantes; &les bons herbagesôcles bonnes
plantes nourriilent les animaux. Ces chevres
fauvages étoient donc abondantes dans cette ’
île , a caufe de la bonne nourriture qu’elles

trouvoient en abondance, voilà pourquoi-
1l dit , les Nymphes, filles de jupiter , firent
hiverneraient nous, (7o. Voilà comme la Poê-
iie fait des Divinités des vertusâe. des facule

’ lv

n..æpus:eam .1. H
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au» I Rayonnant!tés les plus naturelles. Ai youpin radial A1393
4».an 77:! mon?! enlia-mg) Nocturne , de
in); mari , dit fort bien Euflathe.

- Pa e 2.71. Dieu noui- eut bien-t6: envoyé
une c elfe rafliez abondante] Homere attribue
la bonne chaire a la benediélion de Dieu , 8:
c’ell une fuite de’fa do&rine ,earil a recon-
nu u’une bête ne (auroit être prifepar un
cha eut li Dieu ne le-permet. C’elf’ainfi que
Jacob répondant à fou pere , qui-’s’étonnoit
de ce qu’il étoit li-tôt revenu de la chaire,
a: qui lui difoit : uomodo mm eitô invenin
potuifli ? lui dit: V0 antes Deguit ut citô oc-
èurreret mihi qued’voleb’am. ’ la volonté

de Dieu qui a fait trouver fi promptement
devantmoi re queje cherchoit. Genel’. 2.7. to.-

’ Page 2.7.2. Avec un eul de me: vaiflèaux
je vais reconnaître mai-même quels hommes
habitent cette terre] Il n’envoye plus de les

" compagnons reconnaître le pays, car il ne
fe fioit plus à eux , après ce qui venoit de
lui arriver dans l’île des Lot0phages 8c dans.
le pays des Ciconiens , il yl va lui-même.
Tout cela en admirablement bienconduit;

Page 2.7; . C’était-là l’habitation d’un homo

me d’une taille prodigieufe ] Ce qu’Homero:
dit ici cil fondé fur ce que dans ces liecles-lâ
on voyoit des Geans. Ce iule-là , dit Plutar-
que dans la vie de Thefee , portoir de: hom-
me:- d’une taille prodigieujb. Et cela cit conf-
firmé par l’Ecriture l’aime. Long-tems avant

la guerrepde Troye ceux-que Moyfeenvoya .
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au a 1’01) r s n’a. Livre 1X un
pour reconnaître la terre promife , rap or-
terent que le peu le qui lhabitoit, croit
de haute fiature , câlins y avoient vû des.
hommes monllxpeux la race Îles Geapgs.
P ulur uem a exirnur rotera: aturæe .-
ibiàpvidimqusmo aquæoâm filiorum Enae’
de genere Giganteo. Nombr. r3. f3. 34. En
.Dieu lui-même dit à Moifeeen par ant de la
terre des fils dîAmmon , Terra GigantumI
repartira dl ,. à in ipfiz olim habitaverun:
Gigantes , (ra. Deuteron. 2.. 2.. 0g Roi de

"Balanétoit un de ces Geans. Salut quippe-
0g Rex Bafan refliterat de fiirpe Gi tintant;
monjlrarur Ieflur ejur ferreur qui ejf in Rab-a
bath filiorum Artimon a novent eubitos habens:
longitudinis 0’ quatuor latitudinir. Ibid. 3..
-111.Ce1it de neuf coudées d’elon ueur 85’
de quatre de largeur , fait voir ne le étoit
la taille de ces Geans. Tel étoit oliath que:
David tua g il avoit lix coudées 8: une au-
me de haut , faeuirall’e pefoit cinq mil e li-
des, c’elI-à-dire, près de cent Cinquante
livres. Le bois de fa pique étoit comme l’en--
fuble d’un Tilleran , 8e le fer dont elle’étoit’

armée pefoit lix cens ficles, delta-dire,
dix-huit ou dix-neuf livres.Cependant ce-
la n’approche oint de la taille qu’Homere.
donne au Cyc ope , qu’il égale; â- la plus
haute montagne. Mais il faut le fouvenir

ne ce Poète exagere ici fur la. taille de ce
23eme, parce qu’il parle à des peuples lim-

.ples 85 crédules , 8c qui n’aimaient rien;
tant que ces contes outres.

. . paiflbitfiulfit-troupeausfbrr lainie-

a v.



                                                                     

3:: R s ne A a Q v r s ntous le: autres Cyclo e:]l-Iomere a grand lbin
de nous faire enten re que le Cyclope vivoit
éloigné de tous les autres, [on antre étoit
dans l’endroit le plus reculé; il paiflbit feul
je: troupeaux. Cela ne lui fuflît pas , il ajoû-
te, fort loin de tous les outrer. Ce n’elt pas
encore allez , il nous dit qu’il ne fe mêloit
jamais avec eux , 8c il charge cela encore,
en ajoûtant qu’il je tenoit toujours à l’écart.

Et pourquoi cela P out fonder la vraifemo
blance de fa fable. I ne faut as que nous
oublions que le Cyclope cil: é oigne de tout
’fecours.

Page 274. Maron, fils d’E-vanther , grand
Prêtre d’Apollon J C’efi peut-être de ce Ma-

ron que la ville d’Ifmare fut appellée Marœ
née.

De ce que touche? de [on carabine] C’elt
ce ne lignifie délutiez. Les gens pieux ref-
pedlent toujours les miniftres de la Religion.

Et une belle coupe d’argent ] Le Grec dit ,
toute d’argent , parce qu’il y avoit des cou-

’ pes’ d’argent dont les bords étoient d’or.

Il ne la’laiflbità la diqufition d’aucun de
je: efila-ver] Voici un pt cepte œconomi-

’ que. Ce u’on a de plus excellent ne doit
- être Confie n’a pende gens 8e d’une fidélité

connue. J’ai autrefois connu un homme de
qualité qui avoit toujours le plus excellent
Vin 8c qui n’en confioit la clef à performe 5
il l’avoir toujours , 8c il alloit. lui-même faie
se urerfon vin.
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s u a 1’013 r s s t’a. Livre IX. si;
a Page 27;. Il mêloit dans la coupe vingt
fait autant d’eau que de Pin. J Il n’y a point
de vin qui paille porter cette quantite d’eau
là. Mais Homere exagere la forcerie celui-ci
pour pré arer fes Leéteurs à l’effet furpre-

haut qu,” va produire fur le Cycloge , ni:iodle-n,
en .feravyyre-mort; pour en avorr b
ment trois coups. .

Car j’eus quelque prefl’entimentfgue] Les
hommes ont que quefors des re entimens
de ce i leur doit arriver, 8c es fages ro-
itent elces pmŒenümens ,8: fe muni en:
contrerons les accidens qui les. menacent,
a; qu’ils prévoyant. , v I
; Page 276. Et le: plus jeunes Pour dire ,’
lesplus jeunes , Homere le fert u mot lm ,
qui lignifie la rofe’e. Il appelle donc igue les
agneaux 8: les chevreaux le; plus. tendre: ,
.c’ell-â-dire , les plus jeunes 8c qui font com.
me «la rofée. C’elt ainli qu’Efchyle. dans fan

:4gamemnon a appelle les petits orfeaux qui
. viennent d’éclore, dpénu, de la rqfe’e. De-

-,là les Grecs ont dit der chair: de ra ée, pour
dire, des viandes tendres &ldélicates. Al.
ciphron a dit , in; d’aire: apeurerais, un foya
fimblable à la rofia’e, 8c comme. nous difons ,
rendre comme rafle-C’en une remarque de
Qafaubm Atheu.liv.g, ch. se, «

E 3enevoulus fumai: les croire. , c’était pourt’

tout le meilleur parti. Jleylle ne fait pas de.
. cdifficultéd’avouer qu’en cette ocçalion les

Compagnons avoientgeû plusde.
v1:



                                                                     

314 Rnunnqqncque lui, 8: par cette fincenté 11 ga e entai
ure lus de créance fur l’ef rit des P eac1ens-,
85 res dffpofe mieux à crane tous fes contes
comme trèsweritables. l

Page :79. Nous flamme: faine du R0?
"’A àmemnon , déni: la glaire ] Après u’Uè

Ë! e a reprefenté fes malheurs pour t cher
’exciter quel ne forte de compaflîon dans-

Iecœur du Cyc a: ,- il effaye de faire ngître
quelque cf ce; c terreur , en lui dxfanç

*qu’ilsfont es fluetsduRoi Agamemnon tu
vient de ruiner un grand2 Erin ire. Par4ail

«veut lui faire-envifager qu’un. rince, nia
détruit un Empire fi fion-4mm, pourvoit ien
venger une injure faire à (es fuJÇtS. Mais nm
monflre ui necrainnpaslcsDieux, necraint
guère les amures... «

Page 28°. Ou tu viens de bien tain] cette
à-dîre , ou tu a: bien lfimple à bien ignorant.
Car il faut finir de ’autre monde pour ne
pas connoître les Cyclopes. C’en ainfi que.
nous dirons u’un hommeeflbien defim pays,
ou qu’il nÎtjîj’amaîsfôrtî de [on pays ,1 pou:

dire qu’il efi-fimple 8c niais. I

Si mantæurdfluiflàne- ne [à tourne à h
giflé] De l’uï-m’ême, cæfi-à-dlre, fans au-

cune confidentionyfnns aucun refpeét ni
pour les Dieux dont tu parles , ni pour ton.
Agamemnon. Ce que le Cyclope aiche ici
fait un bon effet pour le Poème, car en
Iaiflâpt Ulyflë entre la craintes: retint-311cc;
il y-uent mûron bacul-g. w . - .



                                                                     

’a-ànmn

buna-car.

son r’O D r s-s 2’15. Livre IX. gît. .
Il parla-ainfi pour me tendre de: page: Je

C’en: ici le fensîdu mot magnifia" , car Il ne
fignifie pas pour me renier , ni pour m’éprouo
par , mais pour me rendre de: embûche: , der
pie’ a: , 8: je crois qu’Helychius avoit ce
pa age en vue quand il écrit , m1564... ,31.-
Èflnim râpa-trime

Page :83; Aizflî facilement qu’onferme un
carquois avec-[bu couvercle] Cette comparai--
fini e11 trèsœgréable , elle adoucit le ton
horrible de cette narration , se fait voir la
force énorme-de ce mûrequi n’a pas plus
de peine à boucher l’entrée de (à caverne
avec cette effroyable malle de rocher qu’un
hommelena à fermer fon’carquois de (on

couvercle. nI gite le cyclopeeavm’t napée ] e’efi ainfi-ï
u’i a dans toutes leS’Editions , «à "in.

nazie. Mais- Eufiathe nous avertit que dans .
les Manufcrits les plus-correâs-il yra 73 à)
’r’mn , que le Cyclope avoit arrachée. Et c’efi:

à mon avis la leçon qu’il faut retenir. Un
Geant de la force du Cyclope ne s’amuft

Bas à couper un arbre , il l’arrache.

-. 41?er le errer quartile elle feroitjècke il
Car la m ue était l’arme. mdinure de:
Geans , témoin le. Geant Periphetes qui fur;

’appelléiCovynet’es gr c’efi-âodire porte-mafflu,

rime (gril avoieune mamie d’airain: Thefée
etua L8? 0m toujours fa maline; Dans le

VIL Liv; e l’Iliade nous avons vû un Areïa.
ehoüs «moflé au. forte-mafia, parce 9’533
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avait une nimbe de fer. Par cette arme Hoi
mere fait Juger de la taille de celui qui la

fportoit.

Page :84. 3’811 fi: aufli-tât durcir la pointa
dans le [feu ] Pour le rendre plus ferme 8:
plus fo ide en lui donnant une efpece de
trempe. Cela fe pratique acore , car on
[e fert de bâtons brûlés par le bout.

Enfiite je fi: tirer tous me: Compqfinon!
au fort] Pour une entrepril’e li pet cule
Ullee ne devon m ne pouvoit choriir ceux
qu’il auroit voulu 3 la prudenceficlajuihce
voulaient qu’il en remitle.choix au fort,
afin qu’aucun ne pût fe plaindre m davon’

I I r r - , - a I aetc prefere , ni de n avoxr pas etc choilî.

Et heureufement lefort tomba [in le: qua-v
ne que j’aurai: moi-même choifir] Ullee fait
entendre que les Dieux qui vouloient le tirer
de ce danger , firent tomber le fort fur les
Entre qui étoient les plus hardis. Car les

ommes tirent au fort , mais c’efi Dieu qui
se rle le fort même.Sarter mittunmr infinum,
fia à Domino temperantur. Prov. 16. Nous
avons vû dans l’Iliade de quelle manier:
étoient ces forts j c’étaient des. marques,

chacun donnoit la lionne. -
p Page 2.85.. 3e me mi: volontairemamî à leur
tête] Comme la prudence 86v la juillet: de-
mandaient u’Ulyfl’e fit tirer au fort fes Com-
pagnons , fhonneur 8e: la vgenerofité exi»
germent: qu’ll (e mit .vçlmaîxmcptâlflw



                                                                     

aux t’Onts sn’n. Livre IX. 327
tête fans tirer au fort. Thefée avoit déja don-
,né l’exemple , quand on eut choifi au fort
les fept jeunes garçons 8e les fept jeunes filles
que les Athemens envoyoient tous les neuf
ans à Minos 3. Thefée reconnoilïant qu’il étoit

jaffe de courir la même fortune que fes fu-
jets , s’offrir volontairement lui-même fans
vouloit tenter la faveur du fort. Cette gene-
rofité remplit d’admiration tout le monde,

.78: l’on fut charmé n’il s’égalât lui-même au

.ficuple , 8:: qu’il e t des fentimens , non de
1 oi , mais de citoyen. Plutarque du: la vie
Je Thefe’e.

, Soit, 31471 craignît quelque jurprifè] C’en:
ce que gnifie ic1 le mot ara-alpines , augurant

1Suelque mal. Ces étrangers qu’il avoit laifiës
. ans (on antre,lui-faifoient foupçonner, u’il
,y en avoit d’autres cachés pour le pi cr.

Ou que Dieu l’ordonnât ainfi ] Car tous.
les jours il arrive que Dieu fait faire aux
méchans des chofes pour leur perte 8: pour
le falut desgens de bien. Si Polypheme n’a-
»Voit pas fait entrer contre fa coutume les
moutons Se les boucs dans fon antre , jamais.
Ulylfe n’auroit pû le fauver.

Page 2.86. Cyclope , tenez , buvez de ce
Juin] Ce difcours d’Ul (le cil mêlé de rea-
, montrance, de commilëration 8: de flatterie;
.. comme Euliathe l’a très-bien remarqué.

3e l’aiapporrëuvec moi pour vousfairce
chablerions comme à un Dieu 1 Voila une
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atterie bien forte.Ullee fait femblant de tee

garder comme un Dieu ce monfire , qui
vient de dévorer lix de fes Compagnons;
Homere veut faire voir par-là à quoi réduit
la crainte d’unidanger qui paroit inévitable.

i Page :87; C’efi’la men-goure du milord.
dell’ambrofle même des Dieux ] A’mfiài cl!

1c: aériums» , vinifiions , le qui coule-fans être
preflë, c’ell ce que nous appellons amours
d’hui la mere- aure , ou. la premieregoute.
Ce que-ce Cyâope dit ici pourroit paraître
trop oli, fi on ne fe fouvenoit ne ce moni-
flre e fils de Neptune , 8e qu’i, étoit vrai--
fèmblable qu’il avoit fauvent oui parler du
neftar 8c de l’ambrofie des Dieux. Au-rem:
dans Homere le nectar &l’ambrofie ne font
jamais confondus : le nectar en dit de la li-
queur , 8: l’ambrofie de la nourriture folide.
Mais dans cet endroit il femble que l’un 8C-
I’autre’ foient mis pour la boilTon. Homeres
a peut-être donné". cela à la grofliereté du
Cyclope. lies Poètes ni font venusaprè’s
’Homere ont fait tout e contraire ; ils ont
’mis le neâar pour la nourriture feche 82
I’ambroiîe pour la liquide. Alexis a écrit ,.

........... T3 vinanp icelui raire
M4770! , Mn) r’aipflpoaiuy , ’3’ 1-;Aû;

Aune! .
’ je mange le matir-6’ fe bois l’ambrofie , f

lvevfe même à u fier. Alcman a dit de mon

l I a ome a: tu ragua a? a4. Les Dreux mangent)!
mêler. Et Sa ho ,

A’feflpcaiuç [il arguait) khan.
l’urne Jembrofie étoit préparées.

l



                                                                     

tu w: a.

s un 1’015 r svsæ’n, Livre IX. au,
3e m’appelle Perjbnne] Ce nom cil lus

ieureux en Grec ;.cat afin que. le Cyc ope
ne punie pas fou çonner la nife 8e découvrir-
que c’eil l’adjeàif «la; ,compol’é de la né-

gative nî- 8e dei; , il le. décline , 8e dit : mon
pare à me mere m’ont êppelle’ «leur, ce qui

A Yacheve de tromper le clope , en lui per-
fuadant que c’ell un nom propre-5 car «la:
nom propre fait à l’accufatif «lm , au-lieu
que l’adjectif fait olim». z

r» Page 288. Perjbmre fera le dernier queje
men croi ] Il y a dans le Grec une grace

ne ’on ne fauroit conferver, 8e uiconfi-
e dans une équivoque que fait l’élifion d’uo

ne feule lettre , ’
l ouïs-4119.. maman; glume.

«in» pour aime par élifion. 3e ne m i en?
plus performe. Le Cyclope prophetife ans y
penfer. On peut voir Buflathe p. 163.3...

Voilà le prefent que je tavprépare] C’en:
ce qui adonné lieu. au proverbe , le prefena
du cyclope .- 8: comme nous dirons. amour-,-
d’hui , lagune du Cyclope.

Page 289. Comme quand un charpentier
faire avec me virebrequin une planche de

.ir] 0nne fautoit former une imalge lus
Vive ni plus naïve our reprefenter ’a ion.
d’Ul (le Sade [es ompagnons qui crevent
L’oei du Cyclope , que celle qu’en donne!
Homere par cette comparaifon. On. nelit
pas la chofe , on la voit. .
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Le fiang rejaillit autour du pieu ombra]? ,’

la vapeur qui r’éleve de la runelle , 67.]
Cette defcription cil admira le , Se rien n’é-
gale la noblelÎe 8: l’harmonie des termes

u’l-lomere y a employés. Sophocle a bien
enti la beauté de ce paillage, car il l’a imité

dans fon Oedipe , lorfqu’il décrit la manied
te dont ce Prince fe creve les yeux.

Page 19°. Comme lorfqir’rm forgeron ] Cet-
te comparaifon n’ell ni moins juiie ni moins
yraie que la préccdente. Elle met fi fortl’obc
jet devant les yeux , qu’on ne le verrou pas
mieux dans la nature qu’on le voit dans l’i-
mage. C’eli en quoi Homere a excellé. Ton-
tes les comparaifons font des images de la
nature , mais fi vraies , qu’un miroir ne re-
prefente pas mieux les Objets , que fes corn-
paraifons reprefentent tout ce qu’elles pet-
gnent , 8: rien ne marque fi bien l’étendue
8: la jufielle de l’efprit.

Page z et. Pouvant-nous vous délivrer Je:
maux qu’il plaît à jupiter de vous erg-voyer]
Cette réponfe des Cyclopes fait voir qu’ils
n’étaient pas tous fi impies que Polyphemc
l’a dit , puifqu’ils reconnoiffent que les ma-
ladies viennent des Dieux , 8c qu’il fautleur
en demander la guérifon. Mais les impies
croyent toujours que les autres (ont aulli imo
pies qu eux.

Page 297.. je ne pur m’empêcher de rire de
l’erreur ou ce nom fi heureufement trouvé le!
que" Jette: ] Homere nous dit roi deux chou
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fis 5 la premiere que ce nom équivoque fut
heureufement trouvé 8e avec beaucoup de
flagelle 8e de prudence, 8e la feconde que
c’ei’i une invention fort plaifante. L’Auteur

du Parallele , qui airoit un. efprit bien fupe-
rieur,n’en juge as de même. Mais voici nel-
que ehoje qui e bien joli, dit-il, Polyp me
ayant demandé à Ulyfle comment il s’appel-
loi: , Ulyffe lui dit qu’il s’appelloit Perfimne ,
2’75. Et le Chevalier ajoute : Quand on a
douze en: palliés , peut-on prendre plaifir à
de tels contes .9 Pour moi qui ai douze ans
pliés, j’avoue que ce conte me divertit,
8e que je le trouve très-heureufement ima-
giné dans l’occaiion prefente. Ce Critique
n’en lavoit pas allez pour voir que l’é ui-
voque du mot Grec cil mieux fondée 8e p us
naturelle que celle de notre mot performe,
qu’on ne peut ajufier fans lui faire violence.

u-lieu que le mot plus peut être fort natu-
rellement un nom ropre. On peut voiries
Reflexions d’Euiiat e fur ce mon.

Page 293. Il y avoit un belier d’une gran-
deur Ü d’une force extraordinaire , je le re-
fervai pour mai ] Ulylle referve pour lui le
plus grand belier , non qu’il eût plus de foin
de fa vie que de celle de les Comp nons; .
car on voit au contraire qu’il a plus e foin
de celle de les Compagnons que de la fien-
ne 3 puifqu’il les fait fauver les premiers,
mais parce qu’il étoit apparemment plus

’ Ërand, 8e que d’ailleurs il n’avoit que le he-
"er (cul , car fon belier n’était point au mi-

lieu de deux autres , comme ceux qui par»
Soient les Compagnons.



                                                                     

3’31 Rxnanquzti gPage :94. Les brebis n’étant point traite?
à leur ordinaire, à" etrouvant trop chargée:
de leur lait] Il fem le que cette particula- l
rite ne fait rien ici ,. 8e qu’elle n’y cil pas née

affaire. Mais il en efl de la Poêfie comme de
la Peinture ,’l’un’e 8e l’autre em loyent avec

fuccês descirconliances qui ne ont pas pro-
prement ni nécelfairement du fujet , mais
qui en font les accompagnemens , 8e qËl fer-
vent à rendre la chofe p us vraifembla le 8c
à lui donner un plus grand air de vérité.

Le belier [bus lequel fêtoit , fortit le demi
nier] Voilà le heros. Ulyfle fait fauver l’es
Compagnons 8e demeure le dernier. Home-
re ne manque à rien de tout ce ue deman-
dent l’honneur 8e la generofité. plus hés
roique.

Et lui parle en ces termes’ .- Mon cher bec’
lier’J’I’l n y a rien de plus ordinaire , furàtout.

dans la paillon, que de parler , non feule-
ment aux bêtes , mais aux chofes mêmes
l’es plus infenfibles. Nous en avons des exem-
ples dans l’Iliadeiôe ailleurs. Ce endant un
Critique moderne en a voulu aire un re-
proche àIHornere :.ce Poëte en a été. allez

leu Julhfié.

Page 7.95 . Un-me’chant homme nommé Pers
firme afliflé rie-fer Compagnon: aufll [ceindre
que lui ]Celaefi plaif’ant qu’un monlire com-
me le, Cyclope , qui a dévoré lix de l’es rup-
plians 8e de fes hôtes , ofe appeller’ quel.
qu’un méchant se fcelerat. Mais voilà-lame



                                                                     

aux i’O o r s ses Livre IX. 3;
(urebien peinte. Les méchans n’ap el ent
injullice 8: fceleratelfc que celles qu’i s fouf-
frent , 8e ils regardent .d’un autre oeil celles

qu’ils font.

Pa e 297. e leur fit 1 ne de ce. er ce:
hermès ] Uly e dit , je leu-(El: figneglcar il
n’ofoit encore parler , fe trouvant trop près
de l’antre, 8e craignant encore quelque ter-
rible cou de defefpoir de ce menthe , 8e la
fuite faitbien voir qu’il avoit raifon.

Et ce: maux vengeurs ne pou-voient par
manquer de t’arriver] Homere étoit donc
.perfuadé que les crimes attiroient tôt ou
tard fur ceux qui les commettent, des maux
certains se inévitables.

Page 298. Qu’elle tomba devant notre
maifleau] Ce vers dans toutes les Éditions
cil fuivi de cet autre ,

Inn-9’01 idiome" A. tinter :40 ilio9cq.’

Il s’en fallut bien peu u’elle ne tombât firr
.notre gouvernail. Et Eufiathe avertit que les
anciens Critiques avoient marqué ce vers

d’une étoile 8e d’une pointe. D’une étoile

pour marquer que le vers en beau 8e qu’il
.efi d’Homere ; 8e de la ointe , pommar-
.quer qu’il cil déplacé. n effet, il ne con-
vient point ici, car il ne fe peut que
cette malle ui cil tombée devant le vail-
l’eau , c’en-à ’re, devantla proue , foit tom-

bée ptefque fur le gouvernail qui cil à la
poupe. Il cit inutile de dire , comme quel-

.-." ,-- . .. e -a-a.-,.
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ques ancrens Critiques ont fait pour l’amer
cette contradiâion, u’Ullee avoit tourné
(on vaiffeau pour pailler au Cyclope ;car
quelle .ne’ceflité y avoit-il de le tourner à Ne
pouv01t-il pas lui parler aufli bien de la pou-

ppe que de la proue? En un mot, ce versa.
été rapporté ici mal à propos , 8c repete’ fans
raifon. On l’a tiré de l’endroit qui fuit , où

Homere parle de la feconde roche que le
Cyclope jetta contre Ulylfe ;7 c’efi-là fa pla-
ce , comme les premiers Critiques l’ont re-
connu.

La chutede cette me]? enorme expira un
moùvement fi violent dans la mer J Quelle
force de Peinturelôe quels Peintres out-
roient ex rimer les images que cette oëfie
nous pre ente .?

Pa e 300. Il y avoit autrefbis ici un cele-
ôre evin ] Le Grec ajoute fin à and,
pour faire entendre qu’il étoit de a race
des Cyclopes , qu’il étoit d’une force 8:

I d’une taille prodigieufe comme eux. Puifque
les Cyclopes avoient un devin , c’ell une
marque qu’ils n’étaient pas fi barbares.

:Et me dit en propre: termes, que je feroit
gorgé de la me par les mains d’Ulyflè] Le

octea menagé ceci avec bien de l’art , ut
, faire admirer la fageffe d’Ulyfie d’avorrdé-

’ guife’ (on nom. Que feroit-il devenu s’il s’é-

tort nomme?

3e m’attendais de voir arriver ici quelque
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homme beau, bien fait, de grande taille]
Car quelle apparence y avoit-il qu’un hom-
me ordinaire osât approcher du Cyclope?
Polypheme attendoit un homme beau , bien
fait, Sec. c’eil-à-dire, un monllre qui n’eût

l u’un oeil comme lui au milieu du front,
glu car c’était la beauté des Cyclopes. .-

Et aujourd’hui c’efl un eût homme faut
force (ide mauvaife mine Cet homme que

es Pheaciens ont trouvé beau , rand , bien
fait 8a de bonne mine , ell traite par le Cy-
clope d’homme laid , fans farce 8e de mé-
chante mine. Le plus grand homme auprès
de ce monllre n’aurait û palier que pour un
min. Ulyer ne bazar e rien en rapportant
aux Pheaciens le me ris ne le Cyclope
avoit eû pour lui , &i fe te eve bien en fai-
fant voir combien la prudence cil au-delTus
de la farce.

. e t’en ie, U1 y e, a roche, ne je te
fez: le: pigent d’zgfpitafii’é ] Le quclape
"n’eli pasfiinfenfe’ de fe flatter u’Ulyffe le

remettra entre fes mains. Ce ont de ces
tchofes que la rage fait dire, 85 qui marquent
tout le contraire de ce que l’on dit.

Page 30 r. Et je n’attenr ma umfin d’un.
un autre Dieu ] Il croit qu’i n’y a aucun
Dieu qui le puiffe guerir que Neptune, 8: il
le croit arce qu’il cit fan pere; fans cela il
douterait de fan pouvoir comme de celui de
tous les autres Dieux. Ce cataracte cit bien

foutenu. ’



                                                                     

6’ Renato!!! s
Comme il efl sur que Neptune ne te-renzirl

a: l’œil que tu a: perdu] Ce n’elt as qu’U-

yfi’e refufe aux Dieux le pouvoir e rendre
la vue aux aveu les , il cil: très-perfuadé
qu’ils peu-vende aire. Mais c’efl que Poly-
pheme ayant éeé aveuglé par l’ordre des
Deflinées , 8c cet aveuglementt’tant une
punition de fa barbarie , les Dieux ne le
guerirant Jamais. ’ " ’ ’ .

En levant le: main: au ciel J Quoique
Neptune fait’le Dieu de la men, il ne larlle
pas d’être au ciel comme les autres Dieux ,
8c c’el’t la que le Cyclope lui «me l’es

prieres.

Si je fait véritablement votre fils , Ùfi
vous êtes véritablement mon pente J Cela cit I
f écifié avec cette précifion , parce qu’on

aunoit (auvent le nom de pere 8e celui de
fils à des gens qui ne l’étaient point vérita-
bleutent.

Pa e gaz. Ulyflë, le deflvufiear des 71176
les , l: de Lame, qui habite à Ithaque] Il
aepete les mêmes titres qu’Ullee s’ell clon-
nés , afin qu’il n’y ait point d’équivaque.

La ruche tombe derniere notre unifiait]
La premiere était tombée devant le vanneau,
parce qu’il n’était pas enCore bien avant
dans la mer; mais comme de uis cela il a
fait du chemin, celle-ci rom e juliement
derriere.

Il
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e un L’Onr s ss’n. Liv. IX. à"
. Il s’en fallut bien peu qu’elle ne tombât]

* Voici l’endroit où ce vers cil fait bien la-
ce’ , aufli dans les anciennes Éditions il toi:
marqué d’une érode.

i La chute de ce: te ma e énorme fait reculer
’ la mer , à le flot a ’t page en avant notre

vaiflèau J Comme apremiere roche en tom-
bant devant le vailfeau , l’avait fait’reculer
vers la Sicile , celle-ci tombant derriere ,
le doit pouffer en avant vers l’île d’Ægufa

qui cil visa-vis.

Page 304. Mais-fort trifler de la perte que
nous avions faire ] flamme ne manque à au-
cune bienféance. Je fuis charmée de ce (en-
timent qu’il donne à Ulyfl’e. Combien de
gens à qui la ’oie d’être échappés d’un (i

grand danger, croit oublier lap erre de leurs
camarades.

Tome II. P



                                                                     

Argument du Livre X.

U L 1p arrive dans l’île d’Eolie ou regina
" ’ ale Roi à gardien des vents. Eole

lui donne le Zephyre pour le conduire heureu-
[ement , à" lui livre tous le: autre: vents en-
fermé: 6’ lié: dans un outre. Pendant [on
[ômmeil , je: Compagnons ouvrent ce: outre,
penfant que ce fût de l’or. Carmen" déchaînés

repou enthlyfl’e urles côte: d’Eole, qui re-
fufe le recevoir. Uly e s’éloigne de cette
île àarrive chez le: ejlrygont. Il perd là
onze de fi: varflèaux ; (7’ avec le feulqui lui
refle , il part à arrive à l’île d’Ee’e , à en-

mye la moitié de fer Compagnons chaifir par
la fort avec Eur loque pour reconnaître le
pays à ceux qui l’habitenr. Tous ceux u’il
envoye , excepté En loque jbnt changes en
pourceaux par Circé. lyflè va our les cher-
cher i Mercure lui donne une p ante appelle’e
Moly , excellent antidote contre le: enchan-
tement , qui le garantit de ceux de Circé. Se:
Compagnons reprennent leur premiereforme ,
à Ulyfle a ê: avoir demeuré un an auprès
de Circé , e rembarque par fer ordres pour
ddcendre aux Enfers.

fi 4-44...-



                                                                     

. ’O. DgY-IS SEP;
DHOMERL’

(LIVRaix"
- O U s arrivâmes .heureufe- 9
. ment dans l’ifle d’Eolie , où 9°
rognoit Eole fils d’Hippotes a: 9
PavotidesDieuxC’eil une ifle flot- P
tante , ceinte ,tout1autourvd’une 9
forte muraille d’airain’ôc bordée 9

en dehors de roches efcarpées. v
Ce Roi a douze .enfans , lix :gar- et
cons à: lix filles, Il a marié les a:
fœtus-aveclesçfœuts ,l à; ces jeu: et
ries. gens :pallent- leur in; au; rès et
de leur 1961:6 ôc ’de,leur,nœre,clans et
des :fcftins continuels. ;où ils n’ont r
demi ’xléftrerçpour khâgne che: Q

ll
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a te. Pendant le jour le Palais par-
«fumé de parfums délicieux , re-
«tentit de cris de joie , on y en-
œ tend un bruit harmonieux, 8c. la
a nuit, les maris vont coucher près

, «de leurs femmes fut des tapis 8c
a fur des lits magnifiques. Nous ar-
a rivâmes donc dans ce Palais. Le
a Roi me régala pendant un mais,
a 8c me fit mille quefiions fur le
«fiége de Troye , fur la flotte des
ce Grecs 85 fur leur retour. Je farisfis
«fa curiofité ôt je lui racontai en
a détail toutes nos avantutes. J e lui
a: demandai enfuite la permillion de
a m’en retourner , a: la faveur de

9- m’en donner les moyens. Il ne
ème refirfa point, a: prépara tout
«ce qui métoir néceiiaire pour
a mon VOyage. Il me donna un oué

ventre fait de la peau d’un» des plus

a grands bœufs , ou il enferma les
u faufiles im etueux des vents, car
a le aturne l’en a fâit le du?
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penfateur se le garde , enforte a .
qu’il cit le maître de les retenirce
ou de les lâcher Comme il luiœ ’
plaît. Il lia lui- même cet outre a
dans mon vailleau avec un cor-a
don d’argent, afin qu’il n’en é-a

cha pât as la moindre haleine. Il a: *
lai a feulement en liberté le Ze- on
phyre , auquel il donna ordre de a
conduire mes vailIeaux ; ordre a
qu’il n’executa point , car nous a
l’en empêchâmes par notre folie, a

qui penfa nous faire tous périma
Nous voguâmes. heureufement’u”
pendant neuf jours entiers , 8c le a ’
dixiéme jour nous découvrions on
déja notre chere patrie , 8c nous a:
voyions les feux allumés fur leu
rivage pour éclairer les vaifïeaux , a
mais accablé de travaux ô: de lalï ce

fitude , je me laiilai malheureu- a
feulent furprendre au fommeil , on
car j’avais toujours tenu le gou- r.
vernlail , ô: je n’avais pasvoulu a;

Il)
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arme repofer de ce foin fur d’au-
» tres , afin d’arriver plus prom Ite-
vinent nô: plus futement. Pendant
nuque je dormois , mes Compa-
se gnons le mirent à parler enfem-v
able , dans la penféc que cet ou-
»tre , que j’avais dans mon vail-
afeau , était rempli d’or 8c d’ar-
æ gent qu’Eole m’avait donné. Ils

a fe dirent donc les-uns aux autres:
a Grands Dieux, combien Ulyile el’t
m cheri 8: honoré de tous ceux
a chez qui il arrive ! Il emmene de.
n fan voyage de Troye un riche bu-
a tin , 8c nous , qui avons été les
n Compagnons de toutes lès. cour-
s fes , ô: qui avons effuyé les mê-
n mes dangers ,- nous nous en re-
s tournons dans nos maifons les
smalas vuides. Voilà. encore un
a fac plein d’or , dont lui a fait pré-

» font le Roi Eole ont gage de.
n fan amitié. Allons onc, ouvrons
a Ce fac 6c voyons toutes les gram
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des richeiIes dont il eft plein. a

Ainfi parlotent mes Compa- a
gnons , ôt ce flanelle confeil tut ce
fuivi. Ils ouvrirent le fac; en mê- a
me tems tous les vents fortirent u
en foule 8c exciterent une furieu- a
fe tempête qui emporta mes vaif- ce
feaux ô: les. éloigna de ma chere a
patrie. Reveillé par ce bruit af- a
freux , a: par les cris 8: les lar- a
mes de mes Compagnons , je m’a- a
bandonnai prefque au défefpoir. a:
Je délibérai en moi-même fi je ce
ne me jetterois point dans la mer a
pour périr dans l’es gouffres , ou fi ce

je fupporterois encore ce revers a
fans me plaindre ô: fans recourir ce
à la mort. Je pris ce dernier parti ne
comme le plus digne de l’homme, a
à: me couvrant la tête de mon ne
manteau , je me couchai fur le ce
tillac de mon navire.. Toute ma a
Hotte efi repouilée par la tempête «a
furies côtes de l’ifle (Flèche d’où se

1V
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n j’étois parti. Mes Compagnons l
a» ne pouvoient le confoler 8c fon-
a doient en larmes. Nous defcendî-
a: mes fur le rivage , nous fîmes de
a l’eau , ô: mes Compagnons. pré-*
w parerent le dîner. Après un legerg’
a» repas je pris avec moi un heraut
a 8c un de mes Compagnons , ô:
a j’allai avec eux au Palais d’Eole , »

a que je trouvai à table avec fa fem-
- me 6c fes enfans. En entrant dans
nla falle nous nous arrêtons à la
a porte 8c nous nous aITeïons fur le
nfeuil.ÀEole à: fes fils , étonnés de.

a nous revoir ,Ulyfïe) me dirent-ils ,
n pourquoi êtes-vous revenu ? Quel
a Dieu ennemi vous a fait éprou-
- ver fa colere .? nous vous avionsr
a donné de bonne foi tous. les.
. moyens néceITaires pour vous en
aretourner dans votre patrie ,- 8c:
a: pour aller par-tout où vous au-
» riez voulu.
a: Helas î leur répondis-je avec



                                                                     

n’H on en E. Liv. X. 34;,
toutes les marques d’une v’érita-«It

ble douleur, ce font mes infidé- a.
les Compagnons qui m’ont trahi.œ

i C’ef’t un moment d’un malheureux ce

fommeil qui m’a livré à cette in-œ

fortune. Mais ayez la charité , mes a
amis , de remédier encore une fois a:
à tous mes malheurs. Les Dieuxœ
Vous en ont donné le pouvoir. ce

Je tâchois ainfi d’attirer leuræ
com allion ar la douceur de mes «à
v atolDeS. Ils emeurerent tous dans a

i; filence. Le Roi le rom t enfin, a
8c me regardant avec es yeux ce
d’indignation z Va , me dit-i1 , fui a
promptement de cette ifle , le lus a.
méchant de tous les mortels. il ne «a
in’efl permis ,1 ni de recevoir, nia
d’aflifier un hamme que les Dieux æ
immortels ont déclaré leur enlie: a.
ami. Va ,’ fui , puifque tu viens dans ce
mon Palais chargé de Leur haïtien.
ô: de leur colere. ’ , ’ ’ l a:
l Il me renvoya ainfi dÎDfon ifle se

v
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a avec inhumanité , malgré l’état pi-

.:. toyable où il me voyoit. Nous
gnous éloignâmes donc de cette
a, terre fort affligés. Le courage de
a. mes Compagnons étoit abbatu de
sa la pénible navigation à laquelle
a nous nous voyions encore expo-
» Tés par notre imprudence r; car
au nous n’avions plus aucune efpé-

a. rance de retour. Cependant nous
a fîmes route fix jours entiers , ô: le
au feptiéme nous arrivâmes à la hau-

a teur de la ville de Lamus ,n de
a. la fpacieufe Lefit gonie qui a-
mbonde-en toutes (bittes. de trou-
» peaux , car le berger qui ramena
a: Ion troupeau de moutons le foir ,
sa appelle e pafleur de bœufs , qui
a entendant fa voix , fait fortir antii-
m tôt fes bœufs pour le pâturage. La
a un berger , qui pourroit fe palier
a de dormir la nuit, gagneroit dou-
m ble falaire : il meneroit paître les
a moutons le jour , 6: la nuit il mee
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neroit les bœufs , car ces deux œ-
differens pâturages font fort voi- et
fins. Nous nous préfentâmes pour en
entrer dans le port , qui ef’t fort cé- a
lébre , mais l’entrée n’en eft pas fa- a

aile; la nature l’a environné de ro- a:
ches forthautes , 8c des deux côtés c
le rivage s’avance 8c fait deux a
pointes qui ne huilent au milieu a
qu’un panage fort étroit. Mes a
Compagnons entrerent dans. ce c

ort 8: attacherent leurs vailTeaux a
a terre les uns près des autres ; car a
l’a marée étoit balle a: la mer fort cc

tranquille. Mais moi ,je n’y en- a
trai point , 6c tins mon vailTeau a
dehors près d’une de ces poin- c
tes , 8c après en avoir attaché le a
cable à un rocher , je montai fur a:
une éminence d’où je ne décou- cc

,vris aucuns travaux de laboureurs, a
jesvis feulement. de la fumée qui a
s’élevoit ôt qui marquoit que le a
pays étoit habité. Aqui-tôt je choi- a

i P vj
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a fis deux de mes Compagnons que
m j’envoyai a la découverte , ôt je

a leur donnai un heraut pour les ac-
» compagner. Ils prirent le grand
a chemin ar où les charrettes por-
æ toient a ville le bois des mon-
» tagnes voifmes. Près de la ville.
a ils rencontrerent une jeune fille
w ui étoit fortie pour aller puifer’
a de l’eau àla fontaine d’Artacie ,
a ôc c’étoit la fille même d’Anti-i

«phare Roi des Lefirygons. Mess
ogens s’approcherent 8c lui de-
nma’nderent a ui étoit le Roi du
a pays , ô: que s étoient les peuples
m qui lui obéiffoient. Elle leur mon-
» tra le Palais de fon pere; ils y
m allerent à: trouverent à l’entrée la.

ni femme du Roi ,- dont la vûe leur
nfit horreur car elle étoit avili
a grande qu’une haute montagne.-
a» ès qu’elle les vit , elle appella
a. fon mari Antiphate , qui étoit à
a la place publique , qui leur pré-KM

.-’-..
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para une cruellemort ; car empoi- ni.
gnant d’abord un de mes Compa-c
gnons , il le man ea pour fon di- a
ner. Les autres tacherent de re-œ
gagner leurs vailTeaux par la fui- æ
te ; mais ce monfire fe mit à crier a
&à appeller les Leftrygons. Sa a
voix épouvantable fut entendueœ
de toute. la ville. Les Lefirygons a
accourent de par tout à milliers a.
fut ce port , femblables non à des ou
hommes, mais à des Geans , ôta
ils nous accabloient de greffes a
pierres du haut de ces roches cil un
carpées. Un bruit confus d’hom- a
mes mourans 8C de vailTeaux bri- en
fés s’éleve de ma flotte. Les Lef-. a:

trygons enfilant ces malheureux a
c’ommed es poilions , les empor- a

rent. our en faire bonne chere. a
Pendânt qu’on maltraite ainfi mes ce

vailTeaux qui font dans le port, a
je tire mon épée, fit coupant le a:
cable qui attachoit le mien hors a
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in du (port à la pointe d’un rocher;
au j’or onnai à mes Compagnons de
a ramer de toutes leurs forces pour
a: nous dérober au danger qui nous
a menaçoit. Aufli-tôt la mer blan-
m chit fous l’effort de leurs rames ,
a 8c dans un moment mon vailTeau
ne fut hors de la portée des roches
a dont on tâchoit de l’accabler.
n Mais les autres étirent tous dans
a» le port fans qu’il) en échappât un

av feu].

a» Nous cinglâmes vers lahaute
amer , fort affligés de la perte de
a nos vailfeaux 8c de la mort de nos
n Compagnons , à: nous arrivâmes
a à l’ifle d’Ææa , qui étoit la de-

lœ meure de la Déclic Circé dont
sala beauté de la voix ré ondoit à
a celle de fon virage. 11e étoit
mfœur du févére Æëtes; le lbleil
a qui éclaire tous les hommes,les
m avoit eus tous deux de la Nym-
n phe Perfa , fille de l’Océan. Nous
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entrâmes dans le port fans faire"
le moindre bruit , conduits para
quelque Dieu. Nous defcendî-œ
mes a terre , 8c (nous fûmes-lac
deux jours & deux nuits à nouas
repofer , car nous étions accablés a

de douleur à: de fatigue. a
Î Le matin du troifiéme jour dès a

que l’aurore eut doré les fom-œ
mets des montagnes , je pris mena:
épée ô: ma pique, à: j’avançai dans ce

la campagne pour voir fi je n’en-se-
tendrois pas quelque voix, ou [in
je ne trouverois point quelquesœ
terres labourées. Je montai fur un a
tertre élevé , 8c jettant ma vueœ
de tous côtés , j’apperçus au loin m

de la fumée qui fortoit du Falaise
de Circé , du milieu des bocages on
8c des forêts qui l’environnent. a
Aulli-tôt ma premiere réfolution ou
fin d’aller moi-même m’informer; w

z mais après y avoir bien penfé , je a:
trouvai qu’il étoit plus a propos a
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ride retourner a mon vailfeau , de,
a faire repaître «mes Compagnons ,
a ôt de les envoyer rendre langue.
.J’étois déja près e mon vaiiTeau’

sa lorfque quelqu’un des Dieux im-
a mortels eut pitié de me voir dés,
a. nué de tout fecours , a: envoya
a) fut monchemin un grand cerf qui
:6, fortoit de la forêt pour aller fe déd
affiltCI’Cl’ dans le fleuve, car l’ar-.

au deur du foleil avoit irrité fa foif.
a, Comme il palToit devant moi, jà.
a. le frappai au milieu du dos ô: le
in perçai de part en part d’un cou ,

sa de pique. Il tombe mort fur a
n pouliiére en pouffant. un grand cri.
a Je courus aqui-tôt fur lui, ôt lui
a: mettant le pied fur la gorge , j’ar-.
au tachai ma pique de [on corps, je
a la pofai à terre , ôt j’allai prendre
m quelques branches d’ozier dont je
in fis une corde d’environ quatre
a coudées avec laquelle j’attachai
penfemble les quatre pieds de cd
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monfirueux animal ôt le chargeai e v ,
fur mon cou, ma tête palfée en- °° v
tre lès jambes; je le portai ainfi æ
dans mOn vaiiIeau , m’a puyant m
fur m’a pique , car il n’ toit pas °° .

poiIible de le porter fur mon é- 0 .
paule d’une feule main , il étoit a .
trop grand ô: trop fort. En arri- tr .
vant je jettai mon fardeau à terre, 0 .»
8c j’excitai mes Compagnons en n -
leur adrefl’ant ces paroles , qui ne fi
leur furent pas défagréables : Mes e

amis , quelque douleur qui nous -
preffe nous n’irons pas vifiter en- et
femble le fombre Royaume de n
Pluton avant le jour marqué par c
la Defiinée.-Levez-vous , faifons c- -
bonne chere , puifque nous avons a

l une affez bonne provifion , 8: c
challbns la faim qui nous livroit a:
déja une cruelle guerre. A ces «A.
mots ils reviennent de leur abba- a z
rement , ôt fe découvrent la tête a.
qu’ils avoient couverte de leurs a-
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amanteaux par défefpoir. Ils fe le- v
avent 6C regardent avec admiræ
a tien ce cerf, qui étoit d’une gran-
a deur énorme; quand ils fe furent
«affiliés du plaifir de le contem-

t mpler , ils laverent les mains 8C fe
admirent à préparer le fouper. Nous
upaflâmes le relie du jour à boire
a 6: àfaire bonne chere , 8: dès que
ale foleil’ fut couché ô: que la nuit
veut répandu l’es ténèbres fur les

ncampagnes , nous nous couchâ-
æmes près de’notre vaiffeau fur le

garivage même. Le lendemain. au
apoim du jour j’affemblai mes
nCompagnons , 8c leur dis : Mes
aamis , nous voici dans une terre
a enriérement inconnue , car nous
a ne favons en quelle partie du mon-
æde nous fommes par rapport au
ufeptentrion à; au midi , au cou.-
a chant ô: au levant. Voyons donc
auquel confeil nous avons à pren-
udre , s’il y en a quelqu’un, ô: je
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doute qu’il y en ait un bon, carat
étant monté fur une éminence ,4:
j’ai reconnu que nous fommes a
dans une ille fort baffe à: environ- a
née d’une vade mer 5 ô: j’ai vûa

fortir de la fumée du milieu de fes a
bocages 6c de l’es forêts. a

Ces paroles abbattirent entié-ce
rement le courage de mes Com-œ.
pagnons ,- à qui les cruautés d’An- a

ri hare’ôt celles du terrible Cyn-
clbpe Polypheme ne manqué-I ce.
rent pasrde revenir dans l’efprit. ce
Ils le mirent tous à crier 6: à ver- a.
fer des torrens de larmes. Eh , a ce

uoi’fervent les cris dt les larmes a.
dans l’affliâion i Mais moi, après a

les avoir tous panés en revue ôta.
bien com tés , je les partageai en a
deux ban es; je leur donnai à cha- a:
cune un chef, je me mis à la tê- a:
te de la premiére , 8c Euryloque a.
commanda la feconde. Je jettai a
en même tems deux forts dans un a:

« h -vaÀÉue-Lm.
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a: calque pour voir quelle compaë .
a: gnie devoit aller à la découverte.
a: Le fort d’Euryloque fortit le pre-
» mier. Il fe met aqui-tôt en marche
» àla tête de fes vingt-deux Compa-
s gnons. Ils ne purent nous quitter
a» fans pleurer amerement , ni nous
a: les voir partir fans fondre en lar-

a: mes. - i »un Dans le fond d’une vallée i
a trouverent le Palais de Circé qui
sa étoit bâti de belles pierres de taille
a) 6c environné de bois. On voyoit
a à l’entrée des loups a: des lions .
a) qu’elle avoit apprivoifés par fes fu- .

a. neftes drogues. Ils ne fe jetterent .
au point fur mes gens , au contraire
a ils fe leverent pour les flatter en
a remuant la queue. Comme des
a chiens domefliques carrellent leur
a. maître qui fort de table, car il leur.
a) apporte toujours quelque doua
a: ceur; de même ces lions a: ces.
a loups carefi’oient mes Campa-M
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gnons, qui ne laifl’oient pas d’ê- en
.tre effrayés de leur taille énorme. a
Ils s’arrêterent furvla porte de la a
Déclic , ôt ils entendirent qu’elle a

’ chantoit d’une voix admirable 3 et
en travaillant à un ouvrage de ta- æ
pilierie , ouvrage immortel , d’une a
finelfe ,d’une beauté 8c d’un éclat a

qui ne fe trouvent qu’aux ouvra-I a:
ges des DéelTes. Levbrave Poli. a

’ tes , qui étoit le plus prudent de c
la troupe a: qui m’était le plus a
cher , prit la parole ô: dit: Mes a:
amis , j’entends quelque ’ perfon- a

ne , qui en travaillant à quelque ce
ouvrage’, chante merveilleufeh a

’ ment, c’ei’t unefemme , ou plu- a

rôt une Déclic; ne craignonsa

point de lui parler. a.» En même tems ils fe mettent ni-
a l’appeller. Elle fe leve de fOn fié- a

ge, ouVre fes portes éclatantes, sa a
les convie d’entrer. Ils entrent a.
par un excès d’imprudence. Eu- g
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oryloque , feul foupçonnant quel-
aque embûche, demeura dehors.
a La Déelfe fait d’abord aifeoir ces
a malheureux fur de beaux fiéges ,
.5: leur fert un breuvage Compo-
ufé de fromage , de farine ô: de
amiel détrempé dans du vin de
uPramne , 8C où elle avoit mêlé
a des drogues enchantées our leur
a. faire oublier leurpatrie. ès qu’ils
a. eurent avalé ce breuvage empoi-
s. fonné , elle leur donna fur la tête
aun coup de fa verge , ô: les en-
: ferma dans l’étable. Ils avoient la

mtête , la voix, les foyes , enfin
a. tout le corps de véritables pour-
uceaux , mais leur efprit étoit en-
..core entier comme auparavant.
a. Ils entrerent dans l’érable en pleu-

mrant. Avant que de les enfermer,
31a Déefi’e remplit leur. auge de
"gland 8: de goufl’es , dont les
a! ourceaux ont accOutumé de
a. e nourrir. Euryloque retourne

a».

M

A-HÀ

M-

--.--Q--- ----.---K .
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promptement au vailfeau pour c
nous annoncer la malheureufe 8c a
furprenante avanture de mes a
Campa nons. Il étoit fi penétré a
de don eur qu’il ne pouvoit par- a
1er , quelque envie qu’il eût de a
nous l’apprendre , 8: fes yeux é- a
toient noyés de pleurs. Par l’état a
où nous le voyions , il étoit aifé a
de juger que fon affiiéiion étoita
extrême. Enfin nous le preflâmes a
tant de parler, qu’il nous apprit a
le malheur qui venoit d’arriver.«
Divin Ulyffe , me dit-il , nous a- a
vous parcouru ces bois felon vos ce
ordres. Nous .avons trouvé dans a
le fond d’une vallée la-maifon de c

Circé g la nous avons entendu a:
une voix mélodieufc; c’était une a
femme ou plutôt une Déclic qui a
chantoit. Nos Compagnons ont a
commencé à l’appeller. Elle a a
quitté promptement fon vfiége , a
elle ei’c venue ouvrir les portes 8c a
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’- pourceaux dans des étables. Ve-a

a nez-vous pour les délivrer? je ne
ncroi pas que vous en fortiez jan
a mais; vous ne ferez qu’augmen-
ater letnombre. Mais j’ai de
o vous, je veux vous garentir de ce
adanger : prenez. le centrepoiibn
a que je vais vous: donner»; avec ce
uremede vous -’" cuvez; finement
un entrer dans ce alais , il. éloignera
a. de vous tous les maux qu’on voue
du droit vous faire. Je vais vous dé«
a couvrir les pernicieux deifeinsvde.
.0 Circé. Dès; que. Gérez and
urivé , elle vous préparerauneboilîf

nlbn mixtionnée duelle mêlera-des.
adrogtics plus dangereufcs que les
in poifons. Mais. [es enchantemens
referont: inuiiesfur vous. Le refileJ
a de que jcvous donne ’efi un exCel-
ras-lent préfèrvavif’, de voici de quelle-

nmamére vous devez vous con-
» duirc. Quand elle vous aura frappé
p de (à longue verge , tirez prame
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:ptementl’épée 8c jette’z-vous fur a

elle comme fi vous aviez delfcin a:
de la ruer. Efl’rayée de cette au- a
dace , elle vous offrira fa couche , o
ô: gardez-vous bien de la refu- a
fer , afin qu’elle délivre vos Com- a
pagnons, ô: qu’elle vous donne a
trous les fecours qui vous font né- n
celfaires. Mais auparavant obli- ne
gez-la de jurer le plus grand fer- a
ment des Immortels, qu’elle ne ct
Vous tendra aucune forte de .pié- a
gc , afin qucquand elle vous tien- a
Idra défarmé, elle ne vous rende c
pas lâche ac efféminé. a

Ce Dieu ayant parlé .ainfi , me a
Ë réfcntc cet antidote, qu’il arra- e
cha de terre, ô: dont il m’enfeigna a
les vertus: c’éroit- une elpecc de e

laure dont la racine étoit noire et a
l’a fleur blanche comme du lait. a
Les Dieux l’appellent Moly. Il ef’t en

difficile aux mortels de l’attacher , c

mais les Dieux peuvent. toutes a!

chofes. » Q ij
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r a les a conviés d’entrer. Ils font en-
: a. trés par un excès d’imprudence;

minais moi, foupçonnant quelque
- nembûche , je fuis demeuré à la
- . orte. Ils font tous péris dans le

Palais , aucun d’eux n’a reparu ,
a) quoique j’aye attendu long-téms

sa pour en avoir quelques nouvelles.
: a A ces mots je pris mon é ée

a 8: un javelot , ôC j’ordonnai à gu-

uryloque de me conduire par le
-» omême chemin qu’il ’avoit tenu.

.. Mais lui fe jettant à mes genoux,
a 8c les embraifant étroitement ,,me
a: conjuroit avec larmes de renon-
»cer à ce delfein. Généreux Ulyl1
u le , n’allez point-là , me difoit-il ,
a: je vous en prie , a: ne m’y menez
n pas malgré moi. Lailfcz-moi plu-
»tôt ici, je fai que vous n’en re-
s. viendrez point , 8c quclvous ne
aramenercz pas un feul de votre
a troupe. F uyons fans perdre un
.. moment; peut-être cit-il encore

reins
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’tems de nous dérober au danger à
qui nous menace ô: d’éviter ces
fimelie jours.) .. ; , 1 4 î v .a
l- Euryloque, lui dis-je ’, démena a:

rez donc v itii à fairebonne " cher-e a
fur votre vailfeau;.pour moi je a
Préfolu dTaller ,carc’efi une né- a:

celliué .indifpenfable. Je le quitte ce

en ms; de m’éloigner-r
- J’avais à :peinernaverfézle bois a

8c parcouru une partie de la val- 0
166 a que , comme j’approchois due: A

Palais-de Circé ,iMercure vint à...
malencontre feus la fourre d’un a
jeunehomme quinefi àlaâfleur delco:
(à jeunelfe ,-ôt m’abordantfit me.»

prenant la main, il dit, on...
allez-:vou’ssmalheUrcux , en par- cr
courant ai’nfi.feul; ces ;côteapx-;»a-

fins avoir ramone Leonnoifiance w
deslieurtoù musâtes-3 Vos Comuœ
pagnons font dans ce Palais des:
Circé ,. enfermés comme des ce

Tome II.
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’- pourceaux dans des étables. Ve-i

a nez-vous pour les délivrer? je ne
a.» croi pas que vous en fortiez jæ
ornais; vous ferez qu’augmen-
nter lennombr’c. Mais Ïj.’ ai pitié de

a vous , jeveux vous garentir de ce
a danger z prenez. le côntrepoifon
au que je vais vous: donner; avec ce
«remède ’ vous v” ouvezë finement

a entrer dans ce Pglais , ilwéloignera
a. de vous tous lesmaux qu’on vom-
à droit vous faire. Je vais vous dée
a» couvrir les pernicieux defleinsde
sa Circé. Dès-i ..que. vous ferez ara
arrivée,- elle vous préparera une boifif

nfon mixtionnée cuvelle mêleraîdeSZ

adrogues plus dangereufes que les
in poilons. vMais. l’es enchantemens
saleront inutilesifur vous. Leremei
a de que jerousdonne ’cft un; excel-
en lent préfervavif, en voici de quelle.
u-mamére vous devez vous con-
» duite. Quand elle vous aura frappé
a dît (à longue verge, tirez prame

N-N-
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âprement l’épée 8: jettez-vous fur a

elle comme fi vous aviez dclfein a
de la ruer. Efi’rayée de cette au- n
dace , elle vous ofliira fa couche , a
.8: gardez-vous bien de la refu- a
fer , afin qu’elle délivre vos Com- a
pagnons, 8: qu’elle vous donne a
tous les fecours qui vous font né- in
ccfl’aircs. Mais auparavant obli- a:
gez-la de jurer le plus grand fer- a
ment des Immortels, qu’elle ne t
Vous tendra aucune forte de .pié- à
ge , afin que quand elle vous tien- a
Idra défarmé, elle ne vous rende a
pas lâche 48: efféminé. a

Ce Dieu ayant parlé ainfi , me a
préfcnte cet antidote, qu’il arra- a
cha de terre, 8: dont il m’enfeigna a
les vertus : c’éroir» une elpece de a

laure dont la racine étoit noire ê: à
la fleur blanche comme du lait. a
Les Dieux l’appellent Moly. Il ef’t on

difficile aux mortels de l’attacher , a:

mais les Dieux peuvent, toutes a

chofes. Q il
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je En finilfant ces mots , il sÎéle-
» ve dans les airs ô: prit l’on vol vers

sa l’Qlympe. Je continuai mon che-
» min vers le Palais de Circé , 6.: en
a marchant j’étais agité de différen-

n tes enfées. Je m’arrêtai à la pot:-
n te e la Déclic , je l’appellai , elle
sa entendit ma voix, vint elle-même
u ouvrir les ortes ô: me pria d’en:
n ner. J ela Fuivis plongé dans une
a profonde trifleffe. Elle me mena
a: dans la falle , ô: après m’avoir fait

n alfeoir fur un beau fiége à mar-
n che - pied ô: tout .parfemé de
a clouds d’argent ,elle me préfen-
p te dans une coupe d’or cette boif-"
in fou mixtionnée où elle avoit mê-
p lé fcs poifons , qui devoient pro-
p duire une fi cruelle mctamorpho-e
in fc. Je pris la cou e de fes mains
p.6: je bus, mais cl e n’eut pas l’ef-.

p fer qu’elle en attendoit; elle me
p donna un coup de fa verge , 6.: en

V a; me frappant elle dit : Va dans in
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fable ,-va retrouver m Compagnon: , d
à être comme aux. En même’tems a
je tire mon épée , ô: je me jette a
fur elle comme pour la tuer. Elle a
(a méta crier , ô: tombant à mes a
genoux, elle me dit , le vifage a
couvert de larmes : Qui êtes- a
vous i d’où êtes vous ?Je fuis dans a

un étonnement inexprimable de a’
voir qu’après avoir bu mes poi- a
fous , Vous n’êtes point changé. a
Jamais aucun autre mortel n’a pu a
refiflcr a ces drogues, non feule- au
ment après en avoir bu , mais mê- a:
me après avoir approché’la coupe a

de fcs levres. Il faut que vous a
ayez un efprit fuperieur à tous les ce
enchantemens, ou que vous [oyez a
le prudent Ulyffe; car Mercure a
m’a toujours dit qu’il viendroit ici un

au. retour’de la guerre de Troye. .-
Mais remettez votre épée dans le a
fourcau , ô: ne penfons qu’à l’a-- a

mont; Donnons-nous âges gages n. p
11j
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à d’une paillon réciproque pour é;

n tablir la confiance qui doit regner
a entre nous.
a Elle me aria ainfi. Mais moi
a fans me lai er furprendrc, a ces dé-
p monfirations trop fufpeétes , je lui
a répondis :Circé , comment voua.
a lez-vous queje réponde à. votre-
» pallions vous qui venez de chan.-
» ger- fi indignement- mes Compa«
a: gnons en pourceaux,.8: qui me-
.» retenant dans votre Palais ,’ m’ofs

a: frez infi’dieufcment de partager a«

a vec moi votre couche , afin que.
a quand je ferai défarmé’, je fois à

ne votre difcrétion , ô: que vous
a triomphiez de moi comme d’un
sa homme fans vertu ô: fans force.
a Non , jamais je ne. confentirai à
. ce que vous me propofez , fi ,-
acomme Déclic que vous êtes ,
.vous ne me faites le plus grand:
se ferment des Immortels que vous;
n ne me tendrez aucun autre piége..
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Elle ne balança point: elle me A
fit le ferment queje demandois. a

. Ce ferment fait tout du long (ans a
aucune ambiguïté, je conkntis à au
se qu’elle demandoit de moi. a

Elle avoit près d’elle quatre a
Nymphes. dignes des vœux de a
tous les mortels; elles la fervoient a
à: avoient foin détour dans fana
Palais; C’étoient des N ymphc’s a:

des fontaines, des bois ô: des fieu- ce
ves qui portent le tribut de leurs a:
eaux dans-la mer. L’une . couvrit 1c
les fiéges- dcbeaux ta isde pour- q
pre ,t ô: étendit fur e lancinera
d’autres, tapis d’unefin e mimi. a"
table ô: d’un travail exquis. L’au- a

tre drelfa une table d’argent ô: mit u
defi’us des corbeilles d’or. Larroi- a

fiéme Vcrfa’ le vin dans une urne .-
d’argent 8: prépara les coupes a
d’or. Et la quatriéme apporta de .
l’eau , alluma du feu 6: prépara le .-

bain. Quand tout fut prêt ,.e11e g

.in
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s. me mit aubain 8: verfa l’eau chan-3
se de fur ma tête 8:.fur mes épaules,
«a jufqu’à; ce qu’elle eût diflipé lalaf-

n. fitude qui meÏrei’tOitdc tant de peii-
» nes 8: de travaux que j’avais foufi-u
nferts. Après qu’elle m’eur baigné

08: parfumé d’elIenCes , elle me.
upréfenta une tunique. d’une extrê«

une beauté 8e un manteau: magni.
aulique , 8: me remcnant: dans la-
ofalle , elle. me. plaça fur un beau
a liégc à marchepied ,. 8: me prelfa
a de-manger;. Mais je n’étais guère
r. en étatrdc lui obéir, j’avais bien
.d’autrcs penfées , car mon cœur
gnome préfageoit que des. maux.
a. Quand la Déclic s’apperçut
aquc je ne mangeais point 8: que
a je. m’abandonnois à laztriflefle , Cl?
a. le. s’approcha de moi 81:. me dit:

au Ulyfl’e «, pourquoi vous tenez-
nvous-là fans manger 8: fans dire
a une feule parole ,. rongeant votre
accrut? Craignez -.vous. quelque
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nOUVelle embuche à Cette ’crain- a
te m’efi trop injuricul’e; ne" vousœ

ai-je pas fait e plus grand 8: leplus a
inviolable de tous les fermens? a

Grande Déclic , lui répondis-a
je, el’c-il quelqu’un qui en ma pla- on

ce , pour peu qu’il eût de bonté 8: a
d’humanité , pût avoir le courage a

de manger 8: de boire avant que a
fes Compagnons fullcnt délivrés a:
8: avant quedc les voirlui-même u
de les propres yeux. Si c’el’t parc:
un l’entiment d’amitié que vous a

me prelfez de prendre de la nant-cc
riture , délivrez donc mes Cam-o
pagnons , que j’aye la confalation a

de les voir. 1 LaA ces mots elle. fort:,.tenant à.
fa main fa verge enchanterelle. ce
Elle ouvre la’perte de’l’étable , fait a

forrir mes Compagnons, qui au:
voient la’figure de pourceaux ,8: a
les amena dans la falle. Là’ellec
palle 8: repalfe autour d’eux, ôe les a

. Qv
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. frote d’une autre drogue. AulIiltô’t

non voit tomber toutes les layes...
a qu’avoir produites la haillon cm»
a poifonnée dont elle les avoit régal-A
alés. Ils reprennent leur-premiére-
aforme , 8: paroiffent plus jeunes ,...
aplus beaux 8: plus grands qu’aupa-
aravanr. Ils me reconnaiffent à l’in--
nfianr 8: accourent m’embralïer"
pavec des foupirs 8: des. larmes de.
ajoie. Tout le Palais en retentit ; lai;
nDéelfe elle --mêmc en fut tou-«
achée, 8: s’approchant de moi ,
.elle me. dit : Divin fils de Laërte ,..
nUlYlÏC li fécond en relfources 8:
ncn expédiens , allez promptement
ne. votre vailfeau , retirez-le à fée
nfur le. rivage , mettez. dans les.
a grottes voifines tout votre butin ,.
avos armes 8: les agrès, 8: en re-
nvenant amenez-moi tous vos au»
narres Compagnons. J ’obéïs fans
.pcrdre teins. Arrivéfur le rivage;
5.Le rrouvemes. Compagnons plan.-
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gés dans une douleur très-vive 8: se
fondant en leurs. Comme deten- a
dres genill’és qui voyant le foir a
revenir leurs meres du pâturage, a
brandillent autour d’elles , 8: fans a
que les parcs qui les renferment a
puilfenr-les retenir , elles accau- a
rent au-devant 8: font retentir de a
leurs meuglemcns toute la Plal-a
ne; demeure. mes Compagnons.
me voyant, accourent .8ts’em-a
preffent autaurde mai,-8: m’envi» a
ronnent avec de grands cris 8: les ne
yeux baignés de larmes. Ils témoi- a.
gnentlarmêrne joie que s’ils r’e- a:

voyoient leur chére Ithaque , qui a:
les a nourris 8: élevés. Je n’en- c
rendsdc tous côtés que ces Pa’a
tales , Divin Ulyll’e, nous avons c
autant de joie dévoue retour, a
quefi nous nous voyions de faire
ronr- dans hotte patrie. Mais con- a
remuons ’ la mort v déplorable de a.

nos Compagnons.- Q ; a
v1,
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a, Je tâchai de leur - redonner
acourage 8: de mettre fin à leur.
a douleur ,.Mes amis ,.le’ur dis-jeu,
a mettons promptement notre vailê
au fcau a fec ,.rerirons notre butin ,.
sonos armes48: nos agrès dans: les
a» grottes voifmes, i8: préparez-vans
a à me’fuivre pour voir. vos: Com-
npagnons dans le Palais. de Circé
nmcrveilleufement bien traités .8:
.faifantrtrès-bonne chereüils ont
a en abondance tour ce; qu’on fan.-

» toit déliren. -
n- Ravis de cetrerbonne nouvel.-
a le, ils executent mes ,ardresfans
a balancer. ,.8::-l’e dif lento.- me fui-
» vre..Le feul Eury "que-tâchoiude
a» les retenir ,4 8: leur adrelfant la Pae-
n rale- , il.leur difoit; Ah. ,. malheur
en reux ,. ou allonsnnaus f pourquoi
ce courezsvous a..-votre;perte.ê Quoi!
n aller dans le. Palais de. Circé ,1 qui.
n nous changera tous en’pourceaux,
9.611.101.198 , en lions ,. pour nous.

M7
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obliger à garder fes portes? Avez- d
vous oubliéles cruautés que leur
Cyclope a exercées fur nos Com- «A
.pagnons qui fuivirent Ulylfc dans a
la caverne? leur perte ne doit être A-
.imputéc’ qu’à. l’imprudence du-w

Î -chef.. - a’ Je fias li irritéfd’e cette infolen-u

ce ,Ïque j’allais tirer mon é ée a.

out lui abattre la tête,,m gréa
alliance qui l’avoir uni à ma mai-n

l’ont, li mes Compagnons ne les:
fulfent tous mis au-devanr , 8: ne aï-
m’eulfehr retenupar leurs prieres. u-
.Ulyll’e , me direnteils ,..confcnrez....
qu’ildemeure ici pour garder leur
vailfeau, 8: menez-nous fans perm.
dre tems au-Palais dc.la.DéelIe. a.

Je m’éloigne en même teins».

du rivage. Euryloque ne. demeu- «a
ra point dans le vailfeau, il nous.œ
,fuivit ;. car» il craignit les terri-cc»
.bles. reproches. que je. lui aUIOiSÆ

’ fiFSpt

a

2
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w Pendant que. j’étais allé cher;-
ss cher mes Compagnons ,r Circé
au eut grandfoin de. ceux que j’avais--
sa laiffés dans fon»Palais.»Elle. les fir’

sa baigner .8: parfiimerë-d’ell’ences- ,.

tu elle leur. donna des tuniques 8:-
2» des manteaux magnifiques , 8:. en:
51 arrivant nous les trouvâmes à ta-r
a ble.- Je ne. fautois vous peindre
a, l’entrevue de mes Compagnons.
au Ils s’embralfent , ils fc raContenr’

a. leurs avanturcs , .8: leurs. récits”
a. l’ont entrecoupés de fanglots , de
» larmes. 8: de gemilfemens qui
a. font: retendu tout le Palais. La
a. Déclic s’approche de moi , 8: me
si dit: Généreux Ulyll’c , faites cef’-

a) fer. routes ces larmes 8:. tous ces
a. fanglots.»Je l’ai tous les maux que
a. vous avez ’foufi’erts fur mer , 8:;

broutes les cruautés que des hem-i
.. mes" inhumains 8: intraitables, ont
a. exercées contre vous litt la terre-
» Mais prefentetnent ne penfez qu’à .
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Vous réjouir 8: à faire banne che- a
te ,jufqu’à ce que vos farces 8:0-
votrc courage laient rétablis ,. 8: w
que vous vous trouviez dans lem
même état où vous étiez quandæ
vous partîtes d’Irhaque. Le fou-w
venirdc toutes vos miféres ne fert a
qu’à vous abattre encore 8: à vous a

V afi’oiblir , 8:" il vous empêche de a
goûterles plailirs 8: la joie qui fe «-

préfentent- on.Ce fage confeil nous perfuada. a:
Nous fumes l’a une année entiérc a:

a faire grande chére 8: à nous ré- ce»

jauir. Après que les quatre faifons a.
révolues eurent confommé l’an- a:
née ,. mes Compagnons me firent ce
leur remontrance , 8: me dirent: a
Sage Ullee , il eli tems que vous a
vous fauveniez de votre ,atrie ,c
li les Del’tinées ont réfolu de vous a.

y remener heureufement. a
Je profitai de cet avis. , Nous w-

palfâmes encore tout ce jour-là m t
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ma table..Mais après que. le foleil
a: fut couché 8: que la nuitzeut coui
a vert la terre dei ténébres” ,. mes
mCompagnons le retirerent’ dans
saleurs appartemens pour fe cou-
s: cher. Et moi mev-oyant feul près
a de Circé, je me jette à l’es genoux;

nelle me donne une audiance fa-
! avorable , 8: je lui dis: Grande

au Déclic , après les bonstraitemens
n que j’ai reçus de vous , la dernié-

sore faveur que’je vous demande, 4
n c’eli de tenir laptomelfc que vous
au m’avez faire de me renvoyenchez
amuï ;. je ne l’oupirer qu’après ma

acherc patrie, non plus que mes
a Compagnons ,. qui m’afiiigcnt
a continuellement 8: me. erçentle
sa cœur par leurs plaintes les que je.
une fuis plus tès de vous- .
a a wLatDé’e e me répondit:Ulyl1
a le , il n’ef’t’pas julierquc vous de-

s: mouriez plus lang-rems dans mon
a Palais malgré vous. Mais avant
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que de retourner dans votre pa--
trie, vous avez un. autre voyage n
à faire : il faut que vous defcen-Io
diez dans le fombte Royaume de a
Pluton’8: de-la redoutable Profer-n
pine , pour y confultct l’ame de n»
,. irelias le Thebain. C’elt un dent
vin qui eli privé des yeux du corps, a
mais en revanche il a les yeux de. a
l’efptit li «pénétrans ,. qu’il lit dans»

l’avenir le plus fombre. Profetpi---
ne lui au accordé ce grand privi- u-
lége de confetvet dans la-morr fan a
entendement; les autres morts ne a
font auprès de lui quedes ombres a.
8: de vains hantâmes. a

Ces paroles jetteront le défell a
oit dans mon cœur. Je tombai a

fin l’on. lit que je baignai de mes a
larmes. J e; ne voulois lus vivre a
ni voir la lumiéte du f0 cil. Après a
que j’eus bien pleuré, 8:, que je a
mefus bien tourmenté , je lui dis: -
Circé ,, qui eli-cequi me condui-c. ’
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ara dans un Voyage li difficile HI
a n’y a jamais en de route ouverte
au aux vailleaux pour arriver dans les

sa Enfers.
sur Fils de Laëre , me répondit-ï
a elle , ne vous mettez pas en peir
du ne de conduEteurQDrcll’ez feule-
a) ment votre mât, déployez vos voi-

e: les 8:. demeurez en repos ; les
a» feuls foui-iles de Borée vous con-
a-duirant. Et quand’vous aurez tra«
se verfé l’Océan , vous trouverez

-..une plage commode 8: les bois.
1. de Proferpine tout pleins d’arbres
a fiériles , comme de peupliers 86
au de faules. Abordez à cette plage
a de l’Océan , 8’: allez die-là dans le

arénébreux Palais de Pluton,-à’l’en-’

a. droit où l’Aeheton reçoit dans [on

2,, lit le Puriphlcgeton 8: le Cocy-r
3, te, quiefiun écoulement des eaux
m du Styx; avancez jufqu’à la roche

mon eli le confluant de ces deux
,, fleuves dontla chute fait un grand
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bruit. Là, creufez une folle d’une a
coudée en; quarré. Verfez dans-c
cette folle pour tous les morts a
trois fortes d’elfulions ; la premié- a.

te ,. de lait 8: de miel; la fecon- a
de, de vin pur; 8: la troilieme , c
d’eau , ou vous aurez détrem -
de la farine. En faifant les e - a
lions ,.adrell’ez vos priétes a tau- -

’ res ces ombres , 8: promettez-leur a
que dès que vous ferez de retour c
dans votre Palais , vous leur im- .-
molcrez la. plus belle gouille de n.
vos pâturages , qui aura toujours a: l
été fiérile 5 que vous leur éleverez a

un hucher ou: vous jetterez toutes a:
fortes de richell’es , 8: que vous a
làcrifierez en particulier à Tire- a
lias l’eul un bélier tout noir , 8: qui a

fera la fleur de votre troupeau. a
Après que vous aurezachevé vos a.
priéres , immolez un belier noir a.
8: une brebis noire , en leurltour- a.
nant la tête vers l’Etebe., 8: en..,.
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adétournant vos regards du côté
sa de l’Océan. Les Âmes d’une infil-

nnité de défunts le rendront en
a ce: endroit. Alors prell’ez vos
a CompagnOns de prendre ces vic-
a: rimes que vous aurez égorgées ,
a de. les dé ouiller , de les bruler
a 8: d’adre et leurs vœux aux Dieux
sa infernaux,.au« puill’ant Pluton 8: a
a la févere Proferpine. Et vous , l’é-
a) pée à la main , tenez-vous la ,- é*-

au carrez les Ombres 8: empêchez
a. qu’elles n’approchent de ce làng

a avant que vous ayez entendu la
uVOlX- de Tirelias. Ce’devin ne
., manquera pas de l’e rendre bien-
..tôt près de vous , il vous enfeic
a: gneta le chemin que vous devez
stenit ,.8: la maniéré dont vous
a devczrvous conduire pour retour-
.» ner heureufement chez vous.
a Elle me parla ainfi; En même
,.tems l’aurore parut fur fan trône
,..-d’or. La Déclic m’habilla elles
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même 8:’me donna des habits ma- a
gnifiques. Elle eut foin aulIi de le a:
parer; elle prit un grand manteau st
de toile d’argent d’une finelie ad- æ

mirable 8: .d’un travail exquis , a
mit une belle ceinture d’or 8: cou- a:
.vrit la tête d’un voile fait par les a:

Graces. v ’ , a.Je ne fus pas plutôt habillé , a:
que j’allai par tout le Palais éveil- a:

..lcr mes Compagnons pour lest;
prelier de partir. Mes amis, leur ce
difois-je , ne gourez pas plus long; ce.
tems les douceurs du fammeil, on
partons fans dil’fcrer , la Déclic a
nous .cn donne la .petmillion. Ils en
reçurent cette bonne nouvelle a- a
vec joie 18::l’c prépareront au dé- q

part. Cependant je ne fus pas allez a;
0 eureux pourles ramener tous. Il a;
y avoit parmicux un jeune hom- a
me nommé Elpenor, qui n’était ce
ni d’une valeur diflinguéc à lava

guerre, ni homme de beaucoup q
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in de fans, 8c qui ayant pris trop de
a vin la veille , étoit monté au haut
un de la maifon pourchercher le fiais
a. 8c fêtoit endormi. Le matin re-
u veillé en furfaut par le bruit 8c par
a le tumulte que faifoient fes Com-
n pagnons , qui le préparoient au
a départ, il ife leva , 8L comme il
a étoit encore à demi endormir, au
ulieu de prendre le chemin de l’ef-
a) calier, il marcha tout droit devant
a lui , tomba du toit en bas 8c le
a rompit le cou; fon ame alla avant
n nous dans les Enfers. Quand tous
a mes gens furent affemblés , je
a leur dis z Vous Penfez peut-être
a) partir pour retourner dans votre
a chere patrie, mais Circé m’a dé-
» claré que nous avions auparavant
a) un autre voyage à faire , 8c qu’il
n faut que nous defcendions dans la
a. fombre demeure de Pluton ô: de
a. Proferpine out confulœrl’ombre

a) du devin TPirefias, .
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Ces paroles les penétrerent d’un:

ne douleur fi vive , qu’ils le mi-œ
rent à crier 8c à s’arracher les che- a

Veux. Mais ils avoient beau Pleu- a:
se: ô; gémir , le mal étoitfans re- a
mede. Quand nous fûmes fur leu
rivage , a: fur le point de nous em- a
barquer, tous fondant en larmes , a
la Déeffe vint attacher à notre a:
VaiiTeau deux moutons noirs , un a:
mâle 8c une femelle, à: difparur a
fans être apperçue ; car qui cil-ce g
qui peut voir un Dieu, lorfqu’ilc
Veut fe cacher 8c fe dérober 311ch

Aïeux des hommes 3 sa.

rît
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REMARQUES
S U R

L’ÔDYSSËE D’HOMEREI

Lzyx; X.
Page Ou: arrivâmes heuieufemeiu à.

39, l’île d’Eolie ].Entre la Sicile 8:
inane , un peu au couchant du’détro’it , il
y afeptjles qu’on.appelle Éolienne: 845.7141-
caniennes. Homercpe Parle -queqd’une qu’il

’appelle Eolie , que! u’Il n’y en air point qui
te ce nom.Mais ’ la nomme ainfi , 3-3

remment du nom de fon Roi Eole. Oeil ans.
doute l’île de Lipar’a. Car tout ce qu’Ho-
ancre dit ici d’Eolie convientà Lîpara, com.
me nous le verrons dans la fuite. De l’île
d’Ægufa , Ulylfe pouvoit arriver facilement
le jour même à Pile d’Eplie , ou Lipara ,
qui en .au-deffus en" tirant vers .le Promou-
rtoire de Pelore. Au relie Homere continue
toujoursde dépa ferles lieux où Ulyffe abor-
de , &quoiqu’i s (oient tous véritablement
dans les mers d’Italie , il les rranfporre dans
l’Océan. Mais cela n’cm èche as qu’on ne

’voye toujours qu’il tire e l’Hi cire le fond
l. de les aliénons 5 l’HiItoire cit le cannevas de
(es fables , 8c il le trace 8c le remplit commiî



                                                                     

A ’s un 1’0 n r s s 5’15. Lima X. 381
il lui plaît. C’ell pourquoi Polybe rejettoit
avec (raifon le bon mot d’Eratollhene , qui
difoit allez plaifamment i, , u’on trouveroit
gaude: lieux où U lyflieavait géromé , quand
on auroit trou-vé celui qui avoit coufu Iefac
où tous le: vents étoient enfermés. Et il vou-
loit qu’on ne prît nullement pour fables ce
qu’il dit d"Eole 8c des erreurs d’Ulyfiè , fous
tenant que le fond en cil vrai, mais qu’il y
a mêlé les liftions de la Poêfie, 8e c’efl-là le

fentiment de Strabon, ui dit qu’en fere-
mettant devant les yeux ’hilloire ancienne,
il faut examiner (in ce pied ce que difenc
ceux qui foutiennent qu’UlyiTe a été porté
dans les mers .d’ltalie 8: de Sicile , comme
Homere le dit , 8c ceuxqui le nient 3 car ce:
deux opinions ont chacune leur bon 8e leur
mauvais, &il’onpeut avoir rai fou 8: fe trom-
per des deux côtés. On a raifon fi on croit
qu’Homere , bien perfuadc’ qu’Ulyflë avoit
été orre’ dans tous ces lieux , a pris pour, le
.fon de fa fable ce fujet très-vrai , ma isqu’il
l’a traité en Poète, c’eR-â-dire , qu’il y a

ajouté la fiâion.Car on trouve des vertiges
, u’Ul [le a rodé non feulement Fur les côtes

’Iralie,mais jufqu’en EfpagneÆt on le trom-

.peii on prend pour une biliaire circonflan-
ciëe tourie tillù de la fiâtion , comme fou
Océan, l’es Enfers , l’es Boeufs du Soleil,
les rece ions’chez des Déelïes, fes Meta-

. ,mor ho es , ce qui cil dit des Çyclopes 8c
des efirygons, la ligure horrible de Scylla ,
les diflances des lieux .85 autres chofes fem- r

,blables , qui font des pontes.;prodigieux
.qu’Homere a manifeilcmentinventés g 8; ce-

Tome IL R



                                                                     

(le R a n a a q u a sui qui foutiendroit tous ces points cpmme
autant de vérités hiltoriques , ne mériteroit
pas plus d’être refuté que celui qui affûteroit
qu’Ullee cit véritablement arrivé à Itha ne ,

comme Homere le raconte; u’il a tue les
Pourfuivans, 8: que les peup es d’Ithaque
l’ont pourfuivi 8: attaqué dans la. malien de
cam agne. L’une 8: l’autre opinion font n’-
dicu es; il faut tenir le milieu 8c démêler le
fond hiftorique d’avec les ornemens de la
fiâion. Nous allons voir qu’Homere étoit
encore mieux initruit de la vérité , que Po-
lybe 8: Strabon ne l’ont crû.

Cg: une il: flamme] Le mot nana) peut
figni r iCi qui efi dans un lieu acceflib et?
connu , mais Ariitarque l’a expl’ ueflotan-
te , 8c il prétend qu’Homere lui aidonné cet-
te épithete , ou à caufe des fréqucns trem-
blemens de terre qui la remuent de fa place ’,
ou par quelqu’autre raifon. Car on debite

ne cette île paroit tantôt à droite , tantôt
a anche. Il y a de l’apparence qu’Homerc
a eint cela de cette île , fur ce qu’il avoit
oui dire qu’il y avoit des îles fiotanœs com-
me Delos 8: comme l’île d’Echemis près de
l’Egpptc. Comment ce Poète n’auroit-il pas
pû e’xndre cela d’une île , puifqu’on a feint

même des villes ambulantes , comme une
I certaine ville de Bacchus dans la Libye ,

qu’on ne trouvoit jamais deux fois dans un
même endroit.

Ceinte route autour d’une forte muraille
d’airain 1 Ces quatre mors montrent la pro-
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son L’Oox ssa’n. Livre X. 387-
fonde connoilïance qu’Homere avoit des
lieux dont il parle. Il feint que cette ile avoit
des. murailles d’airain , parce u’elle étoit
pleine de feux foutcrrains ui e tems-en-
tems ferroient de (es entrai es. Arillotc en

arlant de Lipara , qui cil la plus confidc’ra-
c de ces iles Éoliennes , dit que la nuit on

boit l’île de Lipara éelairée par de: feux, 8:
Strabon y reconnoit des foupiraux de feu.
C’en: pourquoi on a placé dans les carricrcs
de cette île les fo es de Vulcain 8c des
Cyclopes , 8c c’ell e-là même qu’elle a tiq
ré fon nom; car, comme Bochart l’a fait
Voir . elle a été ainfi nommée du Phenicien
tuberas ou nuiras , ui lignifie un flambeau,
une torche allumée, de la raifon cit que cette
île éclairoit la nuit comme un flambeau.Voi-
la ce qui me perfuade que l’ilc d’Eolc et! la
même que Lipara. Et ce qui fuit m’a encore
confirmée dans ce fentiment ; aufli Virgile
t-t-il dit : Æoliam Liparen. Æneid.-liv. 8.

Ce Roi a douze enflant , fia: garçon: à
fine filles ] Je fuisperl’uadée qu’il y adam
Homme des fiâions qui n’ont point de feus
caché , 8c qui ne rcn erment que ce ne la
lettre prefente. Mais je crois auflî qu’i y en
a d’autres qui cachent quelque myflere ,
mais la difficulté» cil: de le développer. On
recherche ici le fens de cette alleâorie d’Eo-
le, quia douze enfans. Euitathe it u’Eole
cit l’année qui a doue: enfans, qui ont les
douze mois , &c. mais cette idée ne me pa-
roit pas fort iufie. Je croirois plus naturel de
dire que le Poète ayant feint tarifiai: Roi

lil



                                                                     

388’ lituanien-as. .
des vents, par la radon que j’expliquerai
.plus bas , il lui a donné douze cnfans , 8: ces
enfans ce font les ,douae vents principaux.

ui (ont toujours dans ces antres dans des
affins continuels , parce que les feux 8: les
cxhalaifons les entretiennent continuelle-
ment 8e leur fervent comme de nourriture.
Les freres fe marient avec les fœurs, parce
que les vents fe mêlent , &c. I

. Page :3 40. Pendant le jour le Palais par-
fumé de parfums délicieux , retentit de cri:
de joie , on y entend un Inuit harmonieux]
J ’ai déja rapporté quelques .ra’ifons- ui m’ont

fait croire qu’ici l’île .d’Eolie dt 1’" de Li-

para : en voici une nouvelle qui m’a confie
niée dans ce fentiment 8:. tri-me paroit déci-
five. C’efice qu’Homcre. ’t, que le Palais
d’Eole retentir tout le jour de cris de joie ,
0e. Ce Poète n’ignoroit pas-ce qu’on diroit
desmcrveilles de cette île. Dan; une de: a);
île: d’Eole , appelle’e Li ara , dit Ar’ ote
dans le livrenles Merooil s, on raconte qu’il
y a «parotidiens dam. on dit de! .chofes prodi-
gieufis , 0e. on affaîte qu’ony entend un bruit
de tambour: à de e ulules avec de: crie
éclatant, 00.11 cil ai é de voir .ue cela cil
fondé fur le bruit que faifoit ce eu enfermé

n dans les cavernes de cette ile , 8c ar-là Ha-
.yInere fait allufiori à l’ancien nom e l’île qui

etcxtappelleeMelzgounis, avant que d’avoir
le’nom de Ltpara , comme Callimaque nous
l’apprend dans l’Hyrnne à Diane : Elle alla .
chercher les Cyclopes , éelle les trouva dans
l’île deLiPara (fiel! le 39m qu’elle a prejèn-



                                                                     

s on .L’O n i s s n’a. Livre X. 38.9”
"ment, mais alors elle étoit appelles Mcli--

(mais) ils travailloient à un gros bloc de’
in rouge dans ils étoient girafes de faire un
abreuvoir pour les chevaux de Neptune. Or,
comme Bo’chart l’a fait voir, c’efl’ ce bruir-

qui lui fit donner ce nom, car elle fut ap--
pellée Meligounis , du mot Phenicien Melo-
ginin ou Menaggenin , ui lignifie l’île de
(aux qui jouent des in mens. Tout ce.
qu’Homere dit donc ici n’eli pas abfolumenr
de fou invention -, il cit fonde furies Tradi-r
rions anciennes , dont il étoit parfaitement:
imitait.

gefitirfis fi: (Mafite’J Homerefait bien
Vair 1c: qu’il avort beaucou de matiere pour
amurer (on Leâcur , mais i ne s’attache qu’à;

ce qui regarde Ulylfc.

h Ilme donna un outre fait dola eau d’un
les lus grands bœufs , ou il en arma les
fou et impetueux des vents, car le fils de
Saturne l’en a fait le difpenjateur ] NiPo-
lybe ni Strabon ne veulent qu’ont renne
pour fable tout ce qui cit dit ici ’Eole ,1
mais ils veulent qu’on (oit perfuadé qu’Ho--
mere a pris un fait hifiorique u’il a embelli
par une ingenieufe hélion. Le ait hifiorique
cit que le Roi de ces îles étoit un homme
d’efprit très-fage 8e très-avili: , qui par lat--

noi oit les vents’qui devoient ner, 8: il

toit. fon île, ou même par lebruit que
flirtaient les feux-8: lcsve’nts dans les caver-

Riiji

longue expérience qu’il avoit faire , con-J 1

en jqigeoit parle cours dela film e qui for- i
e
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nes fouterraines. On peut voir Strabon, liv..
a. Servms rap otte de Varron : Varro autem
dieit hune in ularum Regem fuife, ex qua-
runz nebulis à fuma Vuleania infule prædi-I
cens future flabra ventorum , ab imperitjs
vélies ejl ventes fua poteflate retinere. Mais
ce qlqc ces Hifioriens n’ont pas (il ,. 8c que
Roc art a découvert , c’en: que le nom d’Eo-
le , Homere l’avait appris des Phcniciens ,
qui difoient aol pour tourbillon ,* tempête ,
orage , d’où les Grecs ont fait le mot urinal ,
tempête. Ces Pheniciens voyant leqPrince
de ces îles fi habile à prédire les vents l’a

pellet-eut le Roi Aolin , delta-dire, le Roi
des vents 0’ des tempêtes , 8: de-là Homere
a formé le nom propre de ce Roi 8e l’a apç.
pellc’ Eole. Voilà le vrai 5 ce qu’Homere
ajoute de cet outre, &c. c’eft la fable pour
repaître les Pheaciens avides de contes 8c
de contes rodigieux. Ces contes ont donne
lieu dans a fuite à des peuples du Nord de
débiter qu’ils vendoient les vents.

Page 34x. Il laijra feulement en liberté la
Zephftre] C’eii le vent du couchant, 8c c’é-
toit c (cul bon vent pour aller de l’île de
Lipara à Ithaque.

. Nous voguâmes heureufement pendant
au ’ours entiers ] Voici encore la fable.
De l’île de Lipara on pouvoit arriver en très
peu de tems a Ithaque , mais pour embellir
fon conte &faire croire que ces iles Éolien-
nes étoient fort loin dans l’Ocean , il dit
qu’il Vogua heureufement pendant neuf
jours.

..

..*n.’

Lib.

Afix-K



                                                                     

aux 1’01) 1 ss 12’s. Livre X. 391
q. Et nom voyions le: feux allumé: gin le
rwage]ll parle ici des feux que les ha irans
d’Ithaque tenoient allumés nuit 8c jour ,
pour marquer aux vailïeaux le lieu le lus
sûr pour la defcente. Sans cela comme ’ile
étoit toute environnée de rochers, tous les
vailfeaux auroient été expofés à fe brifer
contre le rivage.

Pa e 34.2. Dam la peu e’e que te: outre
ue 1 avoir dans mon mi eau étoit rempli
’or Û d’argent] Rien ne teflèmble mains

à un outre lein d’or u’un outre rempli de
vent. Mais e cordon ’argent qui lion: cet
outre , les trompa , 85 l’avarice ne raifonne

oint , elle a plutôt agi que penfé. D’ailleurs
01e luimême avoit attaché cet outre au

vaifreau , de maniere qu’ils ne pouvoient le
foupefer fans le délier. Voilà pour la Fabler
Mars comme le but d’Homere efl de donner
dans toutes fes flânons des réceptes utiles ,
il en bon de dévelo pet ce ni qui cil: enfer-
mé dans cet outre e vents que les Compa-

ons d"UlyfTe délierent par leur folie 5 car
’allegorie phyfique , que j’ai expliquée ,-

n’em èche pas qu’il n’y ait une allegorie

mor e. Les vents donc enfermés dans cet
outre marquent , comme la fort bien re-
marqué l’Auteur du Poème E ique, les
myfieres du gouvernement que es Princes
tiennent fecrets. Ce cordon d’argent qui
les lie , c’efl l’autorité refpeâable 8: le i-

rime qui les ftelle, 8: qui défend de es
fonder. Les tempêtes u’ils excitent quand
on les a follement déli s , ce foirât. les mal-

1V



                                                                     

a R n I A x q u z seurs qui arrivent à ceux ui fortement
veulent les penetrer 85 y pren re part 3 car,
comme Salomon l’a dit dans (es Proverbes,
as. a7. Sieur qui mel maltant comedit, naze

a e]! ci bonum, fic quifirutator et! majeflati: ,
opprimera à gloria. Comme celui qui mange
trop de miel en efl incommodé, de-même ce-
lui ui veut fonder la maiefle’, e]! opprimé
par ægIoire. Les rages fujets laiffentlesvents
enfermés dans leur outre , Se fe fervent de
celui que le Prince a voulu lâcher, 8e qui
dlle feul qui leur foitpropre.. ’

Page 343. je déifierai ennui-même]? je
ne maintenir point dans le mer] Il ne faut
pas inferer de ce parfilage qu’H’omere a crû .

u’il étoit ermis de fe tuer foi-même ont
virer un p us grand malheur. On voit ien
u’UlyiTe parle icirde ce que lui infpiroit le

défefpoir, qui’combattoit contre la raifon ,
&que la raifon demeura viétorieufe. En ef-
fet, la raifon veut que l’homme n’attente
jamais fur lui-même, 8e elle dit qu’il n’ya
pas une marque plus certaine de petiteffe de
courage queïde felaifl’er vaincre au defef-
poir. On peut voir ce que j’ai dit fur ce]:

dans la Préface. ’ v
E: murmurant la tête de mon manteau]

(l’émir la coutume dans tousles grands mal:
heurs , on (e couvroit la tête de fan man-
teau, comme pour dire qu’on n’attendoie
plu’sflaucun («ours des hommes , sa qu’on.
u’attendoit plus rien que de Dleu.
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Page 344. Nous nous: arrêtons à la par",

.0 nous nous a eïons fur le feuil] Comme
«l’es fupplians des pauvres, qui par ref-

r peâ n’ofent entrer 8: s’approcher.

Page 34s. Va, me dînât , fui prompte-
ment de cette ile , le plus méchant de tous les
mortels J Éole fait ce jugement d’UlyiTe ,
parce qu’ayant en fa difpofition tous lesvents,
es Dieux lui avoieni rendu ce prefent , non

feulement inutile , mais funefie. Ces barba-
res ugeorent ordinairement des hommes par
les rens ou par les maux qui leur arrivoxent.
(TellL ainfi qu’à’Malte une vi re s’étant at- .

tachée à la main de faim Pan , les barbares
fe mirent à dire entr’eux: Cet homme e]!
fan: doute quelque meurtrier , puifqu’aprês

u’il s’eflfauve’ de la mer, la juflice divine
e pourjuit encore é- ne veut pas le laiflèr vi-

vre. Aâ. 2.8. 3; * ’
Il ne m’efl pas permit de remuai? ni d’af-

fifler un homme que les Dieux immortels on:
déclaré leur ennemi ] On eut demander ici
comment Ulyflè ofe’ dire es raifons fi fortes
devant le Roi des Pheaciens 5 ne doit-il pas
craindre que l’exemple d’Eole ne jettefquel-
que fcrupule dans l’ef rit de ce Prince , 8C
ne l’oblige à lui rein et le femme dont il a
Befoin P Non ,il n’a lus’cela à craindre ; la
colere des Dieuxle ’fatisfaite par tout ce
qu’il a foufFerr ;I& uif u’il en échappé feu!
8: qu’il cit abordé c et es Pheaciens , c’eil:
une marque sûre que les Dieux font a paife’s,
&qu’on peut le ecourir fans leurn éplaire.

v.

à...



                                                                     

.1131" RnuanqussPage 346. Cependant nous fîmes route
in" entiers,Ü lcfiptie’me nousarri-uâmes a la
hauteur de la ville de Lamas , de la flucieufe
Leflryganie Il ne falloit pas fe t jours pour
arriver de l’i e d’Eole à la ville e Lamus,qu1
étoit l’ancienne Formies , fur la CÔIC de la.
Campanie, mais Homere continue dans fa
Geographie fabuleufe , 8: il augmente 1’610!-
gnement pour rendre fes avantures lus mer-
veilleufesôz plus terribles. Tous es Hifto-
riens conviennent que la ville de Lamus efl:
Formies, 8: que Formies étoit l’anciennne
habitation des Leftrygons. CiceronVà Atti-
cus , livre a. 13. Si verô. in han: «même.»
vermis Anus-papule , Formias- dico. Pline liv.
3. chap. 5. Oppidum Formiæ, Hormiæ anti
diâum , ut exiflimauêre, antiqua Læflr gom
sium fedes. Mais comment peut-on p ace:
fur les côtes de la Cam anie les Leflrygons,
qu’on fait avoir été voi ms des Cyclopes, 8:
avoir habité la Sicile près des Leontins P-
C’efl ce qu’il faut expliquer en peu de mots..

lleli certain que les Leiiry ons dans leur
stemiere origine ont habité a Sicile fur le

cuve Terias. Plin. liv. 3. cha . 8. Flumine ,.
Symæthus , Terias, imite Læj ygonii campi,.,
oppidum Leontini. Cela cil fi vrai, que les
nom de Leflrygon 8c celui de Leontin ne font

ne le même nom; car, comme Bochart l’a-
émontré, Læflrygon efi un nom Phenicien,

Lai: riflant , Lyon qui devon, 8e ce nom:
a été rendu en Latin par celui de Leontiu ,
qui lignifie la même chofe,& qui mar ue
les mœurs ferocesôz leonines de ces peup es
barbares. Il y a donc de l’apparence que

---J&-.--c.-L-fi4

..- l ,-

.dym "3
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comme les Pheaciens avoient quitté la Sici-
le pour aller à Corcyre , les Leilrygons,
ou une partie des Lefiry ons, la quitterent
de même 8e alletent s’etablir fur les côtes
de la Campanic. On ne peut pas douter que
Lamas , qui bâtit Formies , ne fût un Leûry-
gon, fou nom même le témoigne; car La-
mas fignifie devorateur , étant tiré du Phe-
nicien Laham ou Lahama , qui fignifie de-
Ivorer. Et de-là même a été tiré le nom de
cette fameufe Reine de Libye appellée La-
mia , parce qu’elle fendoit le ventre des
femmes grolles pour devorer leurs enfans.
Horace en parle dans fou Art poétique.

De lafimcieufè Lejirygonie] Tyàimzlc; peut
fignifier trois chofes, grande , vafle , ou
fort éloignée , ou qui a des portes fort hautes
à fort larges. Le premier fens me paroit le
plus naturel 8c le plus vrai.

gui abonde en toutes forte: de troupeaux,
car e berger qui ramenejbn trou eau e mou-
ron: le fizir ] Ce pafl’age a paru on difficile,
je ne fai pas pourquoi , ce n’efl pas le défaut
d’Homere d’être obfcur. Je crots que la dif-
ficulté vient de ce qu’on a voulu y chercher
trop de fineIÎe, 8e ne pour en trouver le
véritable fens , il ne aut que s’attacher aux
termes; car dès que l’on a trouvé ce que les
termes prefentent naturellement , on peut
s’afl’ûrer qu’on a trouvé ce que le Poete a

voulu dire. Nous avons vû que quand ila
parlé de la terre des Cyc10pes , il a dit qu’il
n’y avait que des moutons 8c dâs çhevres.

.v’l



                                                                     

336 R x M A a q u a s
Ici pour caraâerifer le terroir de Leflrygoà-
nie , il fait voir qu’il confifioit en pâtura.
ges, &qu’il nourrilfoit non feulement des...
troupeaux de moutons, mais aufii des troub-
peaux de bœufs. Cesdemiers ne fe me--
riment paître que la nuit" , à caufe..des mou-
ches qui font très-incommodes en ce pays-là;
au-lieu que les moutons paifl’ ient le jour ,
parce qu’ils font garentis par eur laine. Hoc-
mere décrit’cela- poétiquement , 8c il dit que-

le bergerramenantfon troupeau de moutons
le fait, avertit’le pafieur de bœufs, qu’il cil
tems de fortir pour les mener au pâturage ,
81 qu’ainfi ce- dernier fort quand’l’autre
rentre. Jufques-là nous ne pouvons pas’dou-
ter-que ce ne fait-là le veritable fens de ce
pâffage. Voyonsfi la fuitelfera plus difficile;

I La un ô’erger» qui’pounoit fi pager de
dormir la nuit , gagneroit double [alaire ]’
6e qu’il vient de dire attire naturellement
cette réflexiOn économique ; quand le ber-
ger rentre le foir , celuiqui doit mener
paître les bœufs fort- 8: lesgarde la nuit 3
ainfi un berger qui pourroit fe palier de
dormir , gagneroit double falaire. Et pour
faire voir que le pays lui, donneroit cette
commodité , il ajoutes, car les chemins du
jour à de la nuit finit voifinr. Il n’ya pera
forme quine voieique-ceverslell la rai;
fon du .préCedent, comme le fait allez Voir
la. articule car , qui marque toujours la.
rai on,la caufe. Ce berger pourroit gagner
dOuble falaire , car les chemins du jourr
à dal; puisions voilins; Homere. appelé.

l



                                                                     

a.

. "son 1’01" s sa”; Libre X. 3’97:
ltrcr chemins du jour à de la nuit les par
tarages ou l’on menoit les moutons le jour 3.
8e ceux ou l’on menoit les bœufs la nuit ,
8c il dit u’ils font voifins , out dire qu’ils-
font proc e, 8c que par con equent un ber-:-
ger fufliroit’ pour le jour 8c pour la nuit;
Car fi les patinages du jour"8z ceux de
la nuit étorent’ éloignés , il ne feroit pas

flible que le même berger menât le jour
es moutonssôz la nuit les bœufs. Celaelf

fenfible.0n a pourtant voulu chercher ici un
myilere Antonomique 8e expliquer ce vers
de la brievetë’des nuits. Comme fi HOmere
avoit voulu marquer l’élevation du Pole ,
8c par l’élevatiou , la-fitnation dulieu. Les
chemins du jour à de la nuit [ont voifins,
o’ell-à-dire , difent-ils, la nuit eflfort courte
à le jour fort long. Cratês a été le pre-

.mier Auteur de cette belle explication.
Mais c’ell. faire grand tort à Homere de lui-
imputer une vûé fi faufila" 8c une chofe de:
fi mauvais fens. Qu’elt-ce que cette brie-
veté de nuits feroit au berger? en’devroit-
il être moins de tems aux pâturages ? 8c le.
jour Se la nuit , rune-alptper , n’aurait-il pas fest
vingt quatre heures égalementPCratês a beau
dire que les’Leilrygons font fous la queue.
du Dragon ou il n’y a prefque point de
nuit l’été , c’ell pourquoi Aratusla dit ’,.

MifJSrm Nais ne sa) chiennai rimaillerez

Le couchant à le levantfe mêlent à [à
confondent. Et Scali er a beau appliquer à.
cela le vers de Manil e ,

147.70un orme , certifia crin.



                                                                     

navarquns.ont cela ne peut s’accorder nizavec la raïa
fou ni avec la Geographie. Il ne peut s’ac-r
corder avec la Geographie , arec que, com-
me Bochart l’a remarqué , il ell faux que la
ville de Lamas foi: fous la queuë du Dra-
gon; fi elle y avoit été, il auroit fallu à
Ulylfe , non pas fe t jours , mais plus de fepc
mois pour aller es îles Foliennes à cette"
ville , Se pourrevenir de cette ville à l’île de
Circé, c’efl-àdire , a Circeï. Et il ne peut
s’accorder avec la raifon , parce qu’Homere
rendroit par-là une raifon très-peu fenfc’e , 8c
qui ne feroit nullement une raifon , comme
je l’ai déja dit. C’efi donc une imagination

ui n’a nul fondement, 8c il ne aut pas
c ercher d’autre fens à ce paillage que celui
que je lui ai donné ,. 8e qui ell le même:

* que celui que Didyme’ avoit embraHé , au"
rufiyratj mipryreqi "par; lyré; niai tu)? zincag-
Les pâturages du jour à ceux de la nuit
[ont près detla ville.

Page 347.-Peur entrer dans le par: qui efl
fort «stem; C’eli le port même qui avoir
fait donner enom à la ville; car ,comme’
Strabon l’a remarqué , la ville de Formies
avoit ergo gagée Hormies’, à caufe de la
commo 1re e on ort.0o r à ’ a; 4’ m
rpo’fipey J798 qui napper. lefcîq, flua! j’y

Mais moi je n’y entrai pointJCe nive-
V noir de’lui arriver chez-les Cyclopes ’avoit
rendu plus prudent. Mais pourquoi fouire-
t-ll que fes Compagnons y, entrent , 8: que
ne fe contente-nil d’envoyer. un feulïvaif-

---æ- U.--4



                                                                     

sur L’On "35’s. LibreX. 399
Eau? lipparemment ils étoient entres avant.
qu’il eut pû donner un ordre contraire.

D’où je ne découvris aucuns travaux de
laboureurs 1 Il ne vit aucunes terres culti-
vées , ce n’e’toit que des pâturages; les Lef-
trygons , non plus que les Cyclopes , ne s’aa-
muforent pas a labourer Be a femer , ils ne
faifoient que des-nourritures de troupeaux:
8c c’ell pourquoi Bochart a eu raifon de
croire que leur pays avoit été ap ellé le-

ays des Auronces 8c desnAuafimes , es mors
. ebreux avaro: 8c math , ont le premier

lignifie des parcs de brebis , &l’autre des
étables à bœufi.. ’

Page-348. Et c’était la 11e du même An-
tiphate Roi des Leflrry ans Comment Ullee-
peut-il être informe. evtoutes ces particula-
rités , puifque ceux qu’il avoit envoyés re.
connoître le pays, perirent , que tous les
vailTeaux furent écrafés dansle port,8c qu’il
n’y eut que fou vailfeau feul ui fe fauva?
On répond ne ce fut ou Circe ou Calypfo
qui l’inflrui item de toute cette avanture ,,
car il aroit qu’elles étoient très bien infor.
mées e tout ce quilui étoit arrivé.

- Elle leur mantra le Palais du Rai [on
pere]LesCyclopes n’avoient- oint deRoi,
chacun regnoit dans fa far-ni le , 8: voici
un Roi qui regne fur les Leflrygons, race.
des Cyclopes ; 8c la raifon de cette «une.
rence cil que les Cycle es n’avoient point.
changé de demeure ,,au ieucque lesLefiry-



                                                                     

une Remarques Wons ayant quitté la Sicile pour aller s’étan-
lir fur les côtes de la Campanie , à For--

mies , ils fe firent un Roi. a: obéirent à celui:
qui les conduifoit.

Page 3.». Les Leflry ons’enfilent ces mal:
heureux comme despai on: C’efi le venta-r
ble fens dece vers , fixes; JE Sculpture.
U! [le ne pouvoit! donner une plus grandes
idee de la taille gigantef lie-8c de la force de
ces Leilry ons, qu’en (li ant qu’avec lesmf-
trumens ont ils étoient armés, ils enlié
laient fes Compagnons , 8e les ayant enfilés,
ils les emportorent fur leurs é aules ,.com-I
me une broche de harangs. l faut-fe fout
venir qu’Ulylfe arle. ici aux Pheacrens,
c’e-li-à-dire’, à esgens très-crédules 83 a-

moureux de fables 8: de contes les plus
ümplis du merveilleux le plus incroyaf

e.

Page 35.0.- Et’ nous uni-mimer à l’île
d’Ææa , qui étoit la demeure de la Déefle
Circé] De la ville derLamus , qui eft For-’
mies , Ulyflè arriva le jour même à l’île
d’Ææa, c’ei’tsàëdire à. Circe’i , qui eli une

montagne fort voifine de Formies ; il l’appel-4
le une ile, parce que , comme dit Strabon , la
mer ’& les marais, qui l’environnent, en (ont
une prefque île. Lai-étoit la-villè de Circé , 8E
il y avoit un autel confacre’ à Mercure. Ho:
mere lui’donne le nom d’Æaa ,(parce u’rl’

Jtranfporte ici tout ce qui efl dit Ææa ans
la Colchide , comme je l’expliquerai plus au:

s----------.



                                                                     

s u a 1’09 vs n’a; Livre X. 4er
long fur le commencement du x r r. Livre.

Elle étoit fœur du feutre Æëtes] Strabon
remarque fort bien u’H’omere’connoilfant
ce u’on a dit de Co chos , 8c la navigation
de afon a la ville d’Ææa , 8c de toutes les
fables de Medée 8: de Circé, de leurs en-
chantemens 8e de la conformité de leurs
mœurs , les a fait de la même famille , noi-
qu’elles fuirent fortélo’ ées, 8c ne ’une
habitât à l’extremité du ontEuxin, l’autre
fur les côtes de-l’Italie, Seilles a placées
l’une 8c l’autre au milieu de l’Océan. Il fç11

Voit bien que ceuxà qui Ulyfl’e parloit ne
découvriraient pasee menfonge.

Page 35m. Maisaprês avoir bien par]! ,
je trouvai qu’il étoit plaira propos ]Cela et!
fort bien menagé’ ut la ’vraifemblance de
la fable qu’il va d biter , dit Euliathe 3 l’î-
voi de fes Com agànons donne lieu au br -
vage de Circé tous fes forrileges , au
lieu que fi U1 ffe fût allé d’abord , tout cela

ne pouvoit p us trouver place.

Pag. s3. Et le chargeaifur mon cou ,.ma
tête paie? entre fis deux jambes] ces ce
que lignifie pæawm« pipa, partant rficr
les deux épaules-rat pour e rter sin: il
falloit que la tête’d’Ulyfl’e f t palliée entre

les jambes de l’animal. Cette maniere de le
porter lui lailfoit une main libre pour s’ap-

uyer fur fa pique, ce ui le foulageoit 861e:
Éloi: marcher plus augment.



                                                                     

4o; -- RIIARQUIS
Page 354. Nour voici dans une terre ne

livreraient inconnue", car nous ne flammes.
uelle partie du monde nous flammes par rap-

îert au Septentrion , du. ] C’efl à mon avis
véritable fens de ce paflage , car Ul ’ffe

ne veut as dire qu’il ne fait pas où’e le
Nordde File, où eii le Midi, ou efl: le Cou-
chant, où eli le Levant ; illui étoit facile de
s’orienter, puifqu’il avoit vû le coucher 8c le
lever du Soleil 5, mais il veut faire entendre
que la difpofition du Ciel en fi changée, qu’il
cil impofilble de connaître à quelle élevation
du l’oie ils font, 8c li cette île cil lus ou
moins Orientale que les terres qu’i s con-
seillent. Les nitres ne font plus les mêmes ,
car cette difpofition change à mefure qu’onè
s’approche ou u’ons e’loi ne du Pale. Ho-

mere parle ain 1 pour ren. re plus croyable
ce dép acement qu’il fait des lieux où Ulyfl’e
a abordé, 8: pour mieux perfuader u’ils fon’t
au milieu de l’Oce’an. I’aifuivi Stra on , u?
écrit, liv. r o. qu’HOxnere a parlé ici es-
quatre points du monde , 8c que Co’Qee rob];
curité , cil pour le Septentrion , 8c riais l’au-
rore , pour le Midi , ou la plage Méridionale ,.
à n? en. «nous: nous en avons vil dé-
ja un exemple. On pourroit croire aufli .

u’Ulyffe ne arle dans ces troisvers quede
eux côtés u monde , du Couchant 8k

du Levant, au. l’obfcurité , pour le Cou-
chant , 8c sial; l’Aurore , pour le Levant, 8e
que le relie , ni ou le Solei pafle ou: la terre,
niai; il en fort , n’efi ne l’ex lication de ces
deux termes. Et qu’i veut ire (im lement
qu’il ne fait à quelle expofirion i en. par



                                                                     

i .

aux L’Onrsu’x Livre X. 4o;
r rapport aux autres terres , fur-tout par rap-
I port à Itha ne. En effet, cette ignorance a.

commencé a paroître quand il ell: parti de
Formies , car au lieu de prendre à anche au
Levant, comme il falloit pour al et à kha-

ue , il a pris à droit au Couchant, 8c efi ar.
rivé à l’île de Circé , ui eft au Couchant de
Formies. De forte qu’i a raifon de dire qu’il
ne fait plusoù ilelt.

Et je doute qu’il y en ait un bon , car étant
monté ] Il auroit meilleure efpérance fi l’île
étoit déferre 5 mais ayant connu u’elle étoit
habitée , c’ell’ ce qui fait fou efefpoir , à.
caufe de tout ce u’il vient d’éprouver des
Lelirygons 8c des yclopes.

t Page 35’s. Et d guai fervent les cris à les
larmes dans l’afiii ion .’ J Le vers Grec veut
dire mot à mot, mais en criant à en pleurant
on ne trouve point aiguë , de remede djesiaf-
faires. C’eli- ce qui onde ce qui fuit , mais
moi les ayant tous pu, e’s en revdë , 0c.
Ulylfe ne s’amufe pas a pleurer , il agit ,
il cherche.

je ferrai en même rem: deux. firm- dans
un cafque pour voir quelle compagnie devoit
aller à la découverte ] Les tragiques avan-
turcs qui leur étoient arrivées chez les Cy-
clopes 8e chez les Lefi’rvgons les avoient tel-
lement effrayés , u’Ulyife n’était pas af-
finé d’être obéi , s’ilI avoit voulu les envoyer

de fon autorité. Voilà pourquoi il a recours;

au fort. .



                                                                     

464 H’RIMAthUllS’.
Page 356. A la me de fa: vingt-deur:

Compagnon: ] U1 (le avoit cinquante hom-
mes fur chacun e les vailïeaux. Il en avoit)
perdu lix par chaque vaiflèaun , il en avoit

onc encore quaranrepquatre fur le lien ,
vingt-deux pour chacune deces deux ban-v
des.

E: environné de bois ] C’efi ainfi que fer--
pli ne, le texte , unguéal-19 hl ,14", dans
un ieuzcouvm , 8: non pas comme Hefy-
chias ,a dan: sur lieu élevé. Car comment
peut-il être dans un lieu élevé, 8; dans une
vallée? On peut l’expliquer «un, dans un.

lieu reculé. .
De: loups à de: lion: qu’ellça-voit appri-l

voife’s parfis funefles drogues] Circé cil ici
Pembleme de 1h volupté, 8: Homere veut
faire Voir gueula volùprévdomprc les animaux
les plus féroces. Peut-Êtremême que par ces
lions 8c ces loups a privoifés qui gardent la
porte du Palais de ircé , le Poëte repréfen-
ne les minillres de. ces maifons de débauche

roilfent doux &polis, 85 qui dans le pm a
on; font plus féroces 86’ plus dangereux
ne les lionsmêmes. Au relie cette avanture
’Ullee avec Circé n’efl pas une pure fier

fion , elle a un fondement’vé’ritablc. Circéx

étoit une fameufe courrifane qui retint Ulyll-et
cher; elle allez long-reins. Ses mœurs cor-
rompues n’empêcherent pasela pofleritéd’ee

lui accorder les honneurs divins. Du rem;
de Ciccron elle.éroit:encore adorée par les
habitans de Circei.

A .. ha-

",..-M

5* r, «W



                                                                     

s un 1’01) .r s sn’l. Livre X. 40;
I Page 3", Le brave Rolites, qui étoit le
1En: prudent de la troupe ] C’efl-à-dire , le
glus prudenrrde ceux qui étoient comman-
. ès lCarEuryloque , u! les commandoit ,
fut. plus prudent que ui, puifqu’iln’encra

Pam- iPage 3 g 8aEt leur. [en un breuvage rom a a
fie fromage,de farine à de miel détrempés a;
du vin de Pramne] quques-là il n’y a rien
d’extraordinaire dans ce breuvage. C’était
la boifibn ordinaireque l’on fervoit aux per-
fonnesde diflinâion , St mueront à ceux qui
Avaient beaucoup fati ne. Nous avonsvû
31ans l’onziéinc Livre e ,l’Ilia’de, rom. 3.

pag. 96. que la belle Hecamede en fervit
un aneilâ Machaon , qu’on avoit ramené
file é du combat ,..excepté que le miel n’y
étoit pas mêlé, mais,elle l’avoir fervi à arti

dans un ballin. Circé ajoute à cette .boiffon
des drogues enchantées ,, 8: il efi airé d’ima-
giner ce.qu’Homere a entendu par-là.

., Elle leur donna fur 14 tête un coup deflz
wefe] :Car la .verge étoit l’infirument né-
ce aire pour tous les enchantemens , 8e
pour toutes les opérations miraculeufes , 8:
..on ne peut pas douter que les Payens
"n’ayenr trire’ toutesices idées de il’hilloire de

Moyfe. A o iEnfin tout 1e corps de véritables pour-
ceaux ,mais leur ef rit Était encore entier
tomme auparavant C’efl-à-dire , qu’ils
croient vautrés dans bordure comme de v6-



                                                                     

406 liguaient; .;ritables pourceaux , qu’ils avoient abandon;
né leur corps à la déhanche; mais que leur
efprit n’était pas ablblument changé. Ce- I
pendant il cit certain que l’efprit ne demeu-
re pas entier â.ceux qui s’abandonner]: au

Vice. nLa De’eflë remplir leur auge de gland
degouffes , dont les pourceaux un: accouru"-
rué defe nourrir ] Voilà le fort malheureux
de ceuxqui vivent dans la débauche , leur
nourriture n’efi plus que la nourriture des
pourceaux. Au relie je ne fçai fi l’on ne fe-
roit pas bien fondoir croire que c’eli ce
palïaêe d’Homere , ;e veut dire cette fic-
tion ringenieufe., ne le v1cemetamorpho-
fe les hommes en betes brutes , qui a donné

.lieu à la fameufe Metempfycofe; ou , fi cet-
te Metempfycofe cit plus ancienne qu’Ho-
mcre, car on prétend qu’avant lui elle avoit
été imaginée par les Égyptiens , je ne faifi
l’on peut s’empêcher e croire que c’eût de
ces euples qu’Homere l’a tirée. Quoi qu’il

en oit ,.cctte fable favorife tout à fait le
fentiment de ceux*qui ont foutenu ne la
Merempfycofe n’eft qu’une figure , en
même rems elle a tout ce qu’il faut pour
palier pour une vérité fimple dans l’efprit
des penples crédules 8: fuperftitieux.

A Page .359. Nous avons parcouru ces bais
felon var ordres , nom avant trouve’ dans le
fond d’une vallée la maifim de Circé ] Eury-

oque cil fi pénétré de douleur , u’il ne
parle pas de fuite , fou dafcours n’e point

4

Î
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aux 130 nrsss’n. Livre X. 407"
continu, il cil: coupé par unifia , comme di-
fenr les Rheteurs: 8e Longma rapporté ce

. panage dans le chap. 16. pour montrer ne
rien ne donne plus de mouvement au if-
cours que d’en ôter les liaifons. En afin ,
dit-il , un difcaurr que rien ne lie ù-n’em-
barrafle marche à coule de fiai-même , 6’
il s’en faut peu qu’il n’aille quelquefois plus
vite que la penfée même de l’Orateur. Ayant
a proche leurs boucliers les unsrdes autres ,
(li): Xeno bon , ils reculoient, ils combat-
toient , i s tuoient , ils mouroient enfemble.
Il en efl de même de ce: parole: d’Eurçylo ne
à Ulyflè z nous avons parcouru ces hors le on
vos ordres; nous avons trouvé dans le fond
d’une vallée la maifon de Circé,&c.Car carpé-
riodes ainfi coupées , Ü prononcées néanmoins
avec frétipiration , jonc le: marquer d’une
vive ouleur,quil’enap5clze en même rem: à
le force de arler.C’e[l ainfi qu’l-lomere fçait

ôter ou i faut les liaifons du difcours.
Eul’tathe abien connu en quoi confiflc la.
beauté de ce panage: Le: Anciens, dit-il,
ont loüe’ le nombre à l’harmonie de ce: Jeux

vers, mais il y a une autre beauté c’ejl le
retranchement de liaiflmr. Kali: 4’ à mime a;
i infrhë; Mm].

Page 360. Mais [nife jettant â me: ge.
Maux] Ce caraâere d’Euryloque cil le cara-
âere d’un homme fage, qui ayant vû ce

- ui étoit arrivé à les Compagnons , le défie
glui-même , 8c croit que le lus sur cl! de

fuir le danger 5Pdans ces occa ions c’ell être
brave que d’être poltron. Mais ce qu’il y a



                                                                     

in.

408 Rire-annotaencore de bien remarquable en cet endroit.
c’efl qu’Homere le fert de ce caraétere lige-
ment timide, pour relever celui d’Ulyllè
qui cil figement audacieux. Car lus Eury-
loque fait le danger affreux 8c dl cile a évi-
ter, plus on vott éclater l’intrepidité (l’U-
ly’lfe , qui fe confiant en fa tigelle 8c dans
le recours des Dieux , veut tenter l’avantu-

"te pour délivrer les Compagnons.

i Fuyons-fans perdre un moment] C’en ce
que dort dire courageufement tout homme
que l’idée de la volupté Commence a ana-4

uner.

Page ;6 r. Et d’év”ter ce funeflejaur] J’ai

(voulu conferver cette exprellion qui cil: pré-
cieufe 8c d’un rand fens. Il n’ a point de

jour lus fumai-i: que celui ou ’on l’accom-
beà a volupté.

Demeurez donc ici, Euryloque, â faire
’bonne ckere] Cette réponfe cit pleine d’ -
’tmertume. Comme ’Ul (le n’a pas vû ce
qu’Eu loque a .vû, i croit que c’elt par
lâcher qu’il refufe de le fuivre. Et vorlà
comme on juge fouvent très mal des aétions
des hommes, parce qu’on n’en connaît pas

les morifs. -
. Mercure vînt à ma rencontre four la forme
d’un jeune homme ] Homere a crû avec rai-
fon que fa fiction auroit man ue’ de vraxfem-
blance, s’il avoit fait qu’Uly e le tirât delà
par les feules forces; 8c il a voulu enfcignër



                                                                     

s un t’Oo r s 55’s. Livre X. 4°,
qu’en toutes rencontres , 8e fur-tout dans
celle-ci , les hommes ne cuvent tirer leur
force que du fecours des ieux.

Comme des pourceaux] Par ce (cul mot
comme, Homere fait voir ne cette meta-
morphofe elt une allegorie ; tles Compagnons
d’UlyEe ne (ont as changés elfeâivement
en pourceaux , is ne font pourceaux que
par la Vie qu’ils meneur.

Page 363. Elle vous oflrira fi: couche ,7 à"
gardez-vaut bien de la refit-fer ] Voilà un
malheureux confeil pour un Dieu. Mais il ne
faut pas juger de ces tems-là par les nôtres ,
où l’Evangile a orte’ ar-tout fa lumiere,
&fait voir la necellite indifpenfable de la
pureté. Dans ces tems-là ces commerces,

ui font aujourd’hui fi odieux , étoient non
eulernent foulierts parmi les Payens , mais

encore ermis, 8c même loués. Il n’y avoit
que l’a ultere ni fût un crime défendu par
les loix , 8:: ne quefois puni de mort. Nous
avons vû airai dansle dernier Livre de l’llia-
de que Thetis même Confeille à fon fils de
le livrer à l’amour pour fe confoler de la
mort de Patrocle. On peut voir là ma Re-
marque rom. 4. pag. 516. Cette Remarque
auroitbien du empêcher l’impertinence d’un
malheureux Critique , qui m’a accufe’e d’a-

voir introduit le Vice dans les maifons , en
y introduifant une Traduétion Françoife
d’Homere. Mais, dira-.t-on ici, Ulylfe con-
fentant à la paliion de Circé ne fait que ce
qu’ont fait les Compagnons. Où ell donc

Tome IL * 5



                                                                     

4ro R n M A n Q u E a
la différence , 8: où cit l’utilité du réferva-
tif P Les Compagnons d’UlylÏe le ont livrés
à cette volu té pour allouvir leur pallion
brutale ;ils liant polledés ar Circé, St ils
crou ifi’ent dans cette or ure; mais Ulyfl’e
forti é ar ce préfervatif, ne (e livre qu’a-
vec ue que forte de fagelfe pour délivrer
fes ompaînons, 8: pour obtenir les ie-
cours ut ni font nécelfaires ; il poKede
Circé gr n’en cit point pofledé; il ne boit
pas en infenfé comme fes Compa nous; il
ne cherche point à aliouvir une pa ion bru-
tale , il a un but qui excufe fa complaifance,
8c qui, felon ces tems de tenebres , la rend
mène glorieufe pour lui.

Afin que quand elle vous tiendra defitrme’,
elle ne vous rende pas lâche à efemine’]
Après qu’il aura quitté res armes , il faut
que la raifon St l’inflruâion lui en fervent ,
&qu’elles l’empêchent de fuccomber à l’at.

trait de la volupté.

Ce Dieu m’ayant parlé ainfi , meârefente
cet antidote qu’il arrache de terre, c.] Le
fens caché fous cette allegorie n’eli as dif-
ficile à enetrer , 8: Euiiathe l’a exp iqué à
merveil es. Mercure cit la raifon,ou même le
Dieu des Sciences ,.8e la laure qu’il donne
pour préfervatif 8: dont a racine eft noire
8: la fleur blanche Se douce , c’elt l’intime-
tion , la fagelfe 5 fa racine eit noire , parce
que les principes de l’infiruétion font défa-
Ëréables 8c amers, comme Platon dit fort
un en quelque endroit : Les commence.

.hg
f...

,..-Ja-



                                                                     

s un 130 n r s s n’a. Livre X. au
mens de l’infiruô’lionfimt tou’ours accompa-

ne’s dedouleur à de trille è. Sa fleur cil
[anche 8: douce , parce que les fruits de

l’infirué’tion font doux , agréables 8c nour-

riKans. Mercure donne cette plante , parce
que l’infiruétion ne peut venir que de Dieu.
Mercure ne porte pas avec lui cette laure ,
mais il la prend dans le lieu même oui) il cit,
pour marquer que parqt’out où Dieu r: trou-
ve , on peut trouver l’initruétion 8: la fagef-
le, pourvû qu’il veuille nous enfeigner , 8:
qge. nous (oyons difpofés à l’écouter 8c à lui

v O tir. t ’Les Dieux l’appellent Moly] On prétend
que Maly cil: un mot Egyptien , 8c qu’il y
a une véritable plante qui porte ce nom en
Égypte , 8: qu’elle cil bonne contre les en-
chantemens. Pour moi je crois qu’il en cit
du Moly comme du Nepenthes dont il a été
parlé fur le quatrième Livre.

Il efl difficile auxmortel: de l’arracher]
Car l’homme par fes feules forces ne peut
parvenir à la (tigelle ,’ il faut u’il la reçoive

de Dieu , (ans lui tous fes e on: font inu-
tileszc’efi ce que Platon a fort bien fait
Voir. Si Dieu le veut , dit Socrate à Thea-

es , vous-ferez de grands progrès dans l’étu-

,e de la jugefle , mais s’il ne le vous pas,
vous travaillerez en vain. .

Pa e ;64. je prix la coupe de je: mains
à je us] Ulylie boit la coupe , mais il ne
la boit pas en fou 8; en étourdà gomme les

ll



                                                                     

au. R s u A a a n a s »’ compagnons , il la boit après s’êtremuni du

contreporfon dont il avoit befoin , 8e qui
le met en état de réfiiler à tous les charmes
de (on ennemie. C’en: ce qu’l-Iorace avoit
bien compris , lorfqu’il écrit à Lollius dans
fa Il. Epît. du liv. l.

l Sirenum vous à Cime pocula nojh’ ,

Que fi cum Sociis , flultus, cupidufque
bibiflët ,

Sub domina meretrice fuifl’et turpis à:

V excors , .p Viaifi’èt ranis immundus, au: arnica Ian
to fils.

On peut voir les Remarques de M . Dacier. I

Page 367. Ce ferment fait tout du long
[ans-aucune ambiguite’ J C’ell: ce que figura
fie ce vers ,

Aficip Emlp" et anéantir ce nir in,»

Mona-mot , mais après qu’elle ont juré à
achevé par: ferment. Celui qui exi eort le fer-
ment, e dictoit lui-même, St i n’oublioit
rien pour le rendre très-précis , très-exprès
8: fans aucune équivoque. C’eil: ce que les
Latins appelloient conceptis verbis jurare ,
8c jurare in verba alicuius. Horace , in ver-
bajurabas mea.

L’autre drefla une table d’argent] Il y a
dans le Grec étendit. Ce qui fait conjeéturet



                                                                     

s un t’O n r s n’a; Livre X. 413
ne c’éroient des tables qui le plIOICnt.8C le
éphorent comme nous en voyons aujour-

d’hui.

Page 368. Elle me plaça fur un beau fie’ge
à marchepied] Après ce vers il y en a cinq
que j’ai retranchés, parce qu’ils font d’ail.

eurs , 8e répetés ma à propos. Nous avons
déja vil une des quatre Nym hes mettre la
table , Homere n’a donc gar e de faire ve-
nir une autre efclave apporter de l’eau ’8:
mettre la table. On vort bien que cela ne
peut fubfificr, cela ôte même une grande

eauté à ce pafiage , Homere ne s’amnfe
pas ici à rapporter ce qu’on avoit fervi à

ce repas. 4- Car mon cœur ne me pre’fageoit que des
Maux ] Voilà la fagelie 8c la prudence d’U-
lyffe , après tout ce que Circé fait pour lui
plaire8t pour le bien traiter, après le fer-
ment qu’elle lui a fait , il cil encore trille,
3l (on coeur ne lui préfage que des maux,
un homme (age ne fe croit jamais en sûreté
dans une maifon comme celle de Circé. Et
d’ailleurs ce prelTentiment , qui canfoit fa
trifide, n’était que trop fonde; car le com-
merce qu’Ullee eut avec cette courtifanc
fut très-malheureux out lui ,puifqu’il en
eut un fils nommé elegonus, qui le tua
fans le connoitre. «

Page 37e. Et paroi ont plus jeunes, plus
beaux 6’ plus grau s qu’auparavant] Ho-
mere marque bien ici le changeâment admi-

iij
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table qui le fait dans ceux qui quittent le L
vice ut embraHer la vertu. La joie de fe
voir élivrés des maux qui accom agnent
toujours les vicieux , 8c en polie on des
biens que la vertu prodigue à ceux qui la
fuivent , les rajeunit de les fait paraître tout
autres. Cette Remarque cit tirée d’Eullzathe ,
8c elle m’a paru digne de lui.

Page 371. Comme de tendres gendres]
Cette comparaifan tirée de ce qu’il y a de
plus doux dans la vie ruiiique, fait ici un
très-ban effet, 8c fait palier agréablement
d’un ton trille à un ton plus guai. .

Page 373. Avez-vous oublié les cruautés J
Le Grec it , comme a fait le Câyclope. Et
comme le Cyclope n’a rien fait e fembla-
ble , les Anciens ont fort bien remarqué
qu’Homere fait parler ici Euryloque d’une
maniere cmbarraliée 8c fans fuite, pour
mieux marquer le defordre ou jette la
frayeur. Cefi, dit fort bien Eufiathe, l’imi-
tation d’un caraflere entierement troublé,

ue de reprelènte’r Euryloque parlant avec
peu de raifon à de faire. Mais je n’ai pas

jugé agropas de laifier ce defardre dans ma
Tradu ion , on me l’aurait attribué, 8:
d’ailleurs ce défordre ne réullit pas en notre

langue. V ,
Leur perte ne doit être imputée qu’à l’im-

prudence du chef] Autant que le premier
refus qu’Euryloque a fait de fuivre Ulylle a.
été fage , autant ce fecond cil: infolent 8c

.dN--- «



                                                                     

s u a t’O a vs s n’a. Livre X. au
infenfé , après le rapport ne lui a fait fan
General du ban état oûi a lainé fes Com-
pagnons. Homere a voulu montrer qu’il y
avoit de l’humeur Be de l’ai rent dans la fa-

gelle d’Eu laque 5 Be quan cela cil , il n’ell
guére polli le de garder de milieu.

Malgré l’alliance qui l’avait uni à ma
maifon ] Car il étoit beau.frere d’Ulylle ,
ayant épaulé fa focus Ctimené.

Page 377. Il faut que vous defcendiez dans
le jbmbre Royaume de Pluton] Pour uoi
faut-il qu’Ulyfle defcende dans les En ers
pour aller confulter l’ame de Tirelias P Circé ,
qui était une Déclic , ne pouvoit-elle pas
lui découvrir tout ce qui le te ardoit P Voi-
ci fur cela une remarque d’Euâathe ui me
paraît très-fenfée. Circé déclare à U ylle la
nécellité de ce voya e , afin qu’apprenant
de la bouche même fie Tirelias site la mon
lui doit venirde la mer, il fait ifpafé par-
la à s’arrêter dans fan île à fan retour de ce
Royaume l’ombre , 8c à ne pas s’expofer à la

mort dont il fe verra menacé ; ou s’il ne
veut pas demeurer avec elle , qu’il refufe *
d’ajot’lter foi aux promelTes de Cal pro,
qui lui promettra l’immortalité. Et e le ne
lui découvre pas elle-même les maux qui
l’attendent , parce qu’elle voit bien qu’il
ne la croira pas, 8c qu’il foucpçonnera tau-
jours que c’efl: l’amour qu’ le a pour lui
qui la porte à lui prophetifer ces malheurs
pour le retenir. Et cela cil allez vraifembla-

le. Car qu’efl-ce que l’amoursêc la jaloufie
iv



                                                                     

416 Rnusxquns’ a.ne peuvent pas infpirer P Dans le Livre lui»
vant je tâcherai de développer fur uni et!
fondée cette fiâian de la defcente d’Ullec
aux Enfers pour confulter l’aine du Pro-
phete. Cette flétion fait ici un très-bel ef-
fet, en donnant à Homere une occafian
très-naturelle d’embellir fan Poème de beau-
cou de fables Se d’hifloires très-capables
d’i ruire 8c d’amufer fes Lecteurs.

Mais en revanche il a les eux de l’efprit
fi penetrans] Nous avons v dan-s le xxrir.
Livre de l’Iliade , tome 4. page 344. qu’A-
chille fur ce que l’ame de Patrocle lui appa-
raît , s’écrie : Grands Dieux , il ejl tu
vrai que les Ames fuhfiflent encore dans: les
Enfers après la mort , mais elles ne font plus,
que l’image des corps u’elles ont animés,
à elles font [épurées e leur entendement.
Et la Remarque que j’ai faire fur ce paillage,
doit fervir à éclaircir ce qu’Homere dit ici
de l’Ame de Tirelias :

. . . . . . Ted a! opine grenadin, sin.

Elle conferve pin ejprit , fin entendement
entier. Selon a doctrine. des Égyptiens,
qu’Homere fuit, l’Ame e11 comparée d’un

corps fubtil 8c lumineux , de de ce qu’on
appelle l’entendement , l’eflwit. Le car s lub-
ti cil la partie materielle de l’Ame, l’en-
tendement au l’el’prit , Pré"; , eli’ la partie
(pirituelle. Après la mort , c’eif-à-dire, après
la réparation du corps terreilre8t de l’Ame ,
il le. fait une autre féparation des deux par:
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son 1’01) vsss’s. Livre X. 4’17
ries de cette Ame. Le corps fubtil, qui cit
l’idole, l’image du corps terrellre , s’en va
dans les Enfers , 8c l’entendement , l’efprit

ui cil la partie fpirituelle , va dans le ciel.
au voit ar-là que les Ames de tous les
hommes ans les Enfers font iéparéesde leur
entendement, de leur efprit , c’ell-à-dire ,de
la partie fpirituelle , comme Achille le dit
fort bien. Mais l’ame de Tirefias a en ce rivi-
lege , u’elle n’a point faulfert cette repara-
tion; le a confervé fan entendement, fan
efprit , 8: voilà pourquoi elle a tant d’avana
rage fur les autres Ames , qui ne font auprès
d’elle que de véritables ambres, de vains
phantêmes , c’efi-â-dire , des idoles, des
images. du corps terreflre 8c mortel.

Page 378. Et quand vous aurez traverfé
l’Oce’an , vous trouverez une plage commode ]
De l’île de Circé , ou de Circeï , Ulyfie ar-
rive le même jour au lieu où Homete a pla-I
cé la defcente des Enfers ,8: l’endroit ar
où l’an évoquoit les Aines des morts , c e11
pourquoi il cit ailé de voir qu’il parle d’un
ieu qui-cil entre Bayes 8: Cumes rès» du

lac Averne 5 car, comme dit fort bien Stra-
bon , les Anciens ont placé la Necromantie
d’Homere près de l’Averne. La defcri tian
qu’l-Iomere en fait , convient avec les cla-
mons des Géographes. C’efl-là qu’on a placé

l’Acheron , le Puriphlegetan , le Cacyte ,’
le Styx. On peut vair Strabon, liv. s. Mais
comme Homere a tranfparte’ l’île de Circé
danstl’Qçéan , il ne faut pas s’étonner qu’il-

continue cette Géographie fabulesufe.
v



                                                                     

4:8 RnuAnqussPage 379. La plus belle gonfle de vos pi
tarage: , 0’ qui aura toujours été fifille]
Car Il ne fanon: offrir aux morts aucun am-
malfecond.

’ ..... Sterilem tibî Pro erPM’ a 114ch;
. ’ f Virgile.

Un hucher où vous latterez toute: me:
de richeflès] Non feu ement du mie ,* des
fleurs , mais de riches étofes , des armes,
Comme c’était la coûtume.

Page 38x. Ily avoit parmi eux un jea-
n homme nommé El anar , qui n’était ni
d’une valeur diflinguee à la guerre , ée.)
Ces fortes de partxcularités ne (ont pas inu-
tiles, elles donnent àla narration un air de
vérité , comme fi c’était une hifloire , car
les Hiflzoriens caraâerifcnt l’auvent ’
ceux dont ils parlent.

Page 382. Tomba du toit en ba: à il [a
rompit le cou] On alloit fur les toits des
mirons , ils étoient tous en terrafie.

Pa e 383. Et à s’arracher le: chaleur]
C’en a coutume de beaucoup de Nations,
8: fur-tout des Orientaux , dans les douleurs
vives de s’arracher les cheveux. Nous avons
Vû dans le x. Liv. de l’lliade, qu’Agamem-
non s’arrachoit les cheveux. C’efl ainfi
qu’Efdras dit : Cximque audiflèm firman"!
filant , fiidi pallium meum 6’ tunicam, à?
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evelli capillos capitis mei à barine , à fedi
mœrens. 1. Efd. 9. 13. *

Deux moutons noirs , un mâle à unefe-
melle] Car ils étoient nécefl’aiv es , puifqu’il

en falloit vcrfer le fang pour les Ames. v

Svi



                                                                     

Argument du Livre XI.

Lyflë raconte aux Pheuciens le voyage
qu’il t aux Enfer: par 1’ ordre de

Circé; les ijcours que lui tint Tirefia: , pour
lui enfei cr le: mayen: de [a [auner à de.
fauverfir compagnons ; les haros 6’ les he-
roïne: qu’il y vit ; la con-verfation qu’il eut
avec fa men , à avec beaucoup de ceux qui
avoient été avec lui à la guerre de Tr oye , 6*
lesdpeine: que lesméchant finirent dans un
en rob-[épuré
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LIVRE XI.
UA-ND nous fûmes donc a
arrivés à notre navire , nous a:

le mettons à l’eau, nous dreflbns a
le mât, nous déployons les voi- a:
les ,. 6c après avoir embarqué les a
vié’times , dont nous avions ben.
foin , nous quittâmes le rivage, a
accablés de trifiefie ô: baignés de .
pleurs. La Déeflenous envoya a
un vent favorable qui enfla nos a
voiles, 8c qui fecondé. par l’eEon a
de nos rameurs à: par l’admire de a:
notre Pilote , nous faifoit voguer a
heureufement.. Nous courûmes g



                                                                     

422 L’O D Y ss E’E
au ainfi tout le jour jufqu’au coucher
m du foleil , 8c lorfque la nuit ré-
» pandit les tenebres fur la terre,
5110116 vailTeau arriva à l’extrémité
a de l’Océan. C’el’t-là qu’habitent

a les Cimmeriens toujours couverts
sa de nuages 8c enveloppés d’une
m profonde obfcurité. Le foleil ne

es éclaire jamais de fes rayons,
sa ni lorfqu’il monte dans le ciel ô:
w qu’il’fait difparoître les aîtres , ni

au lorfque le précipitant du ciel dans
a l’onde , il lailTe à ces affres toute
n leur clarté ; une éternelle nuit é-

œtend les fombres voiles fur ces
n malheureux. Nous mîmes-là notre
ou vaillcau àfec , nous débarquâmes
au nos viEtimes , ô: nous courûmes
a: le long du rivage , jufqu’à ce que
au nous eullions trouvé l’endroit que

a: Circé nous avoit marqué. Dès
au que nous y fûmes arrivés , Peti-
àa mede 8c Euryloque le faifirent des
en viétilnes , ô: moi tirant mon épée,
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D’HOM a R E. Liv. XI. 423.
je creufai une folle d’une coudée «a

en quarré,où nous limes à tous les ce

morts les effufions qui nous é- a
toient ordonnées ; la premiere de w
lait 6c de miel , la feconde de vin a:
pur , ÔC la troifiéme d’eau , où ce

nous avions détrempé de la fari- a
ne. J’adrellai-là mes vœux à ces a

ombres, ô: je leur remis que a;
dès que je ferois à thaque , je «a
leur immolerois une genille fle- a
rile , la plus belle de mes pâtura: a
ges , que je ferois confumer à leur a:
honneur un hucher rempli de tou- a
tes fortes de richeffes , 6c que je a:
facrifierois en particulier à Tire- a
fias feul , un belier tout noir qui ce
feroit la fleur de mes troupeaux. ce

Après que j’eûs admiré à ces æ

morts mes vœux 8: mes prieres,je a.
pris les victimes 8c je les égorgeai ce
fin la folle. Le fang coule à gros os
bouillons ; les ombres viennent a
de tous côtés du fond de l’Erebe. a
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in On voit pèle-mêle de jeunes feml
nomes , de jeunes hommes , des
nvieillards delTeehés par de longs
atravaux , de jeunes filles déce-
mdées à la fleur de leur âge, des
sa guerriers couverts de larges blef-
œfures , victimes du Dieu Mars ,
sa ô: dont les armes étoient encore
sa teintes de fang. Ils fe prelTent tous.
au autour de la folle avec des cris ai-
s» gus ; une frayeur pâle me faifit.
ale commande à» mes Compa-
a gnons de dépouiller les viËtimes
w que j’avois égorgées , deles brûq

n Ier , à: d’adrelTer leurs prieres aux
a: Dieux infernaux , au puiffant Plu-
n ton 6c a la fevere Proferpine. Et
a: moi l’épée à la main j’écarte ces

nombres , 6c j’empêche qui elles
ou n’approchent dufang , avant que
sa j’aye entendu la voix de Tireliasc

a La premiere ombre qui fe re-
a fenta à moi, ce fut celle d’E pe-
.nor ,. qui n’avoir pas encore été
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enterré. Nous avions laiflé [on w
corps dans le Palais de Circé (ans w
lui rendre les devoirs de la le ul- a
turc , parce que nous avions ’au- G
tres affaires ô: que le tems preEoit. ce
Quand je le vis , il me fit pitié;n
je ne pus retenir mes larmes, ou
lui adreffant le premier la parole , a
je lui dis : Elpenor , commenta
êtes-vous venu dans ce tenebreux a
fejour ? Quoique vous foyez au
pied vous m’avez devancé , moia
qui luis venu fur mon vailleau ,œ
6c à qui la mer 8c les vents ont été a

favorables. . aFils de Laërte , me répondit-ile:
en foupirant , c’el’t mon mauvaisœ
genie 8c le vin que j’ai bû avecœ
excès qui m’ont mis dans l’état où a

vous me voyez. J’étois couché a
tout au haut du Palais de Circé;«
à mon reveil je ne me fuis pas fou- a
venu de defcendre par l’efcalier , a
j’ai été tout droit devant moi, je a.
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a fuis tombé du toit en bas , 8c je
a me fuis rompu le cou , à: main-
s: tenant mon ombre ef’t defcendue
a: dans ces trifies lieux. Je vous con-
» jure donc par tout ce que vous
au avez de plus cher, par votre fem-
n me, par votre pere, qui vous a é-
.» levé avec tant de foin 6L de ten-
u drelTe , par votre fils Telemaque,
a ce fils unique , que vous avez
a laillé encore enfant dans vorre Pa-
n lais , fouvenez-vous de moi dès
. que vous ferez arrivé à l’ifle de
n Circé , carjefaiqu’en vous en re-
se tournant du Palais de Pluton vous
n aborderez encore à cette ifle. N’en

a partez point , je vous prie , fans
a m avoir rendu les derniers de-
» voirs , de peur que je n’attire fur

a votre tête la colere des Dieux.
a Brûlez mon corps fur un hucher
navec toutes mes armes, 6c éle-
a vez-moi un tombeau fur le bord
a» de la mer , afin que ceux qui pafi
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feront fur cette rive , ap rennent a
mon malheureux fort. ’oubliez ce
pas de mettre fur mon tombeau a
ma rame ont marquer ma pro- a
fellion 8c e fervice que je vous a
ai rendu endant ma vie. a

Jel’aÆrai que j’exécuterois de a:

point en oint tout ce qu’il deli- a
roit. Pendant que nous nous entre- a
tenions ainfi trifiement , j’avais a
toujours l’épée nue pour écarter n

ces ombres «St pour les empêcher .
de boire de ce fang, dont elles ce
font fort avides. Tout d’un coup a
je vis arriver l’ombre de ma mere a
Anticlée , fille du magnanime Au- a
tolycus , que j’avois laiffé leine a
de vie à mon départ pour TBroye. ..
J e m’attendris en la voyant ô: je ..
fondis en larmes. LMais quelque a
douleur que je reflentilïe en mon a
cœur, 6c quelque touché que je a
fulle de fa peine,je ne la laiflai pas a
approcher de ce fang avant l’arri-. 9

1
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au vée de Tirefias. Enfin je vis arriver
a l’ame de ce devin. Il avoità la main

m fon fceptre; il me reconnut 8c me
au parla le premier : Généreux Uly!1
m le , me dit-il , pourquoi avezavou’s
a quitté la lumiere du foleil pour ve-
a» nir voir des morts, 8L cette trille
a demeure? Vous êtes bien malheuu’
au reux l Mais éloignez-vous un peu
a de cette folle 8c détournez cette é-
» pée , afin que je boive de ce fang
a. 8c que je vous annonce ce que
a» vous voulez lavoir de moi. Je m’é-

.loigne donc de la folle a: je re-
sa mets mon épée dans le fourreau.
a L’ombre s’approche , boit de ce
a fang 8c me prononce l’es oracles.
on Ulyfl’e , vous cherchez les
n moyens de retourner heureufe-
a ment dans votre patrie , mais un
au Dieu vous rendra ce retour difii-
au cile 8c laborieux; car je ne penfe
a pas que Neptune renonce au ref-
gfentiment qu’il a conçue contre

s



                                                                     

mana-www t

D’H o M E R E. Liv. XI. 4.29
Vous , de ce que vous avez privé a
de la lumiere fou cher fils Poly-a
pheme. Cependant malgré toute a
fa colere, vous ne laill’erez pas d’y a

arriver après bien des travaux ô: a
des peines, fi Vous pouvez vous a
retenir 8c retenir vos Compa- a:
gnons lorique vous ferez arrivé a
dans l’ifle de Trinacrie , 6c que ce
vous verrez devant vous les bœufs ce
6c les moutons confacrés au 8.0- a
leil , qui voit tout 6c qui entend a:
tout. Si vous avez la force de ne a
- .as toucher à l’es troupeaux dans a:

la vue de ménager votre retour , a
vous’pourrez efperer qu’après 3-:

voir beaucoup fouffert vous arri- a
verez à Ithaque. Mais fi vous y a:
touchez, je vous prédis que vous a:
périrez , vous , votre vailleau 6c ne
vos Compagnons. Que fi Par une a
faveur particuliére des Dieux ce
vous échappez de ce grand dan-t.
ger , vous ne retournerez chez...
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a vous de longues années 6c qu’a-
» près avoir perdu tout votre mon-
» de. Vous y arriverez feul 8c fur un
n navire étranger. Vous trouverez

au dans votre Palais de grands’dél’or-

au dres , des Princes infolens qui
a ourfuivent votre femme , 6C qui

l’ui font de grands préfens. Vous
a punirez leur infolence. Mais après
se que vous les aurez mis à mort ou
sa par la rufe ou par la force , pre-
» nez une rame , mettez - vous en
achemin , 8C marchez jufqu’à ce
a que vous arriviez chez des peu.-
a pies qui n’ont aucune connoiiTan-
n ce de la mer, qui n’allaifonnent
a point leurs mets de fel , ô; qui
se n’ont ni vailleaux ni rames. Et afin
n que vous ne puilliez les mécon-
a: noître , je vais vous donner un fi-
a gne qui ne vous trompera point:
sa Quand vous rencontrerez fur vo-
a) tre chemin un paillant qui vous di-

I a ra que vous portez un van fur vo-

i
,1

u,"
âk"
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treépaule , alors fans vous enqué- a
tir davantage , plantez à terre vo- a
tre rame , offrez en facrifice à a:
Neptune un mouton, un taureau a
6c un verrat, 8c retournez dans a
votre Palais où vous offrirez des ce
hecatombes parfaites à tous les ne

h Dieux qui habitent l’Olympe, fans a:
en oublier un feul. Après cela, du a:
fein de la mer fortira le trait fatal ce
qui vous donnera la mort 8C qui ce
vous fera defcendre dans le tomé a:
beau àla fin d’une vieillelle exem- ce
pre de toutes fortes d’infirmités , a
6c vous lailÏerez vos peuples heu- ne
reux. Voilà tout ce que j’ai à vous a:

prédire. av Quand il eut cellé de parler, je ce
lui répondis : Tirefias , je veux, ce
croire que les Dieux ont pronon- a
ce ces arrêts contre moi. Mais ex- ce
pliquez-moi , je vous prie, ce que a
je vais vous demander. J e vois-là a
l’ombre de ma merc, elle le tient a
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a près de la folle dans un profond
a filence fans daigner ni regarder

r u fon fils ni lui parler , comment
a pourrois-je faire pour l’obliger à

a me reconnaître? i
a Vous me demandez-là une cho-
a le qu’il n’el’t pas difficile de vous

a éclaircir. Sachez donc qu’il n’y a

n que les ombres aufquelles vous
s3 permettez d’approcher de cette
nfOer 8c d’en boire le fang , qui
a puiffent vous reconnoître 8c vous
sa prédire l’avenir , 8c que celles à

a, qui vous le refuferez s’en retour-
» neront fans vous parler.
sa Quand l’ombre de Tirefias m’eut
mainfi parlé 8c rendu l’es oracles,
a) elle le retira dans le Palais de Plu-
sa ton. Mais moi je demeurai là de
a) pied ferme jufqu’à ce que ma me-
» te le fût rapprochée ô: qu’elle eût

a) bû de ce fang. Dès le moment elle
ne me reconnut , 8c faifant de gran-
pdes lamentations , elle me parla

en
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en ces termes : Mon fils , com- a
ment êtes-vous venu tout en vie æ
dans ce féjour de ténébres? Il ef’t ce

difficile aux vivans de voir l’empi- a
te desMorts , car ils font féparés cc
par de grands fleuves 8c par une a
grande étendue d’eaux , fur-routa:
par l’Océan , qu’il n’eit pas aifé de a

traverfer. Efl-ce qu’à votre retour a
de Troye vous avez perdu voue tu
route , 8c qu’après avoir été long- ce

tems égaré vous avez été porté en

dans ces trilles lieux avec vos a:
Compagnons , 8c avant que d’ê- a,
tre retourné à, Ithaque ôt d’avoir a:

revu, verre femme et votre fils? * a:
v .Ma more , repartis-je , fla nécef- a

fitéïde confulter l’ombre de Tire- a

fias m’a fait entre rendre ce terri- a.
blé voyage. J e n ai pû encore vap- a
procherjde la Grece ni regagner a
ma patrie ;- mais accablé de maux, a
j’e’tre de plage en plage dCPUlSa
que j’ai fuivi Agamemnon pour,

Tome Il. " *. J
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au faire la guerre aux Troyens. Mais
a) a prenez- moi , je vous prie ,
a d’e’ quelle maniere la defiinée vous ’

a a fait tomber dans les liens ide la
a: mort. Efi-ce une longue maladie ,
. ou feroit-ce Diane qui avec l’es
au douces fléches auroit terminé vos
a: jours? Dites-moi des nouvelles de
ne mon pere 8c de mon fils ; regnentw
au ils encore dans mes Etats i ou
a: quelqu’un s’en cil-il mis en pollef-

a fion , ôt n’attend-on plus mon re-
331’011! ? Apprenez-moi aulli ce que

"peule ma femme ô; la conduite
in qu’elle tient. Efi-elle toujOurs res
sa de fon fils? 6c art-elle foin e fa
a) maifon fou qUelqu’un des plus
-.. grands Princes de la Grece l’a-t-il

uépoufée? . I .
a . Ma mete me répondit fans ba-
,laneer : ’Votre femme demeure
menfermée dans votre Palais avec
aun courage a: une fagelfe qu’on
a. ne peut allez admirer; elle palle
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les jours ô: les nuits dans les lar- si
mes 5 performe ne s’efi mis en pof- -
felIion de vos Etats 5 Telemaque 6
jouit en paix de tous vos biens, on sa
va aux fefiins publics que les Prin- c
ces 8c ceux à qui Dieu a confié fa sa
jui’tice 8c fes loix , doivent hono- G
ter de leur préfence , car tout le a
peuple l’invite avec un grand em- in

tellement. Votre pere demeure a:
a fa maifon de campagne 8c ne va se
jamais à la ville. Là fou lit n’el’t ce

point de beaux’tapis , de riches se
étoffes , de magnifiques couvertu- ce
res; mais pendant l’hyver il cou- a:
che à terre près de fon foyer au on
milieu de fes domeftiques , ô: «j
n’eft vêtu ue de méchans habits. a
Et l’été 8c ’automne il couche au a:

milieu de fa vigne fur. un lit de a:
feuilles , toujours livré à les en- a:
nuis , qu’entretient 6c qu’augmen- a

te de plus en plus la douleur de a:
votre abfence qui le fait encore e

Tij
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b-plus vieillir que les années. C’efi
a cette même douleur qui m’a pré-
» eipitée dans letombeau :ni Diane
a: n’a abregé mes jours par fes dou-
a ces fléches , ni aucune maladie
o n’el’t venue me confumer par fes
a langueurs , mais c’efi le regret de
a: ne vous plus voir , c’efi la douleur
a de vous croire expofé tous les
ajours à de nouveaux périls , c’ell

ale tendre fouvenir de toutes vos
a: rares qualités qui m’ont ôté la vie.

a) A ces mots je voulus embraifer
o! cette chere ombre; trois fois je me
ne jettai fur elle , ô: trois fois elle fe
m déroba à mes embrallemens , fem-
..’ blable à une vapeur ou à un fon-

.4, ge : ce qui redoubla ma douleur.

.4: Ma mere , m’écriai-je , pourquoi
avons refufez-vous au défit extrê-
mme que j’ai de vous embraffer?
a; pourquoi ne voulez-vous pas que
pjoints tous deux par nos tendres
a enibralfemens , nous mêlions en:

-n.
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Terrible nos larmes , 8C que nous à
nous tallafions de regrets (le de a
deuil? La cruelle Proferpine au on
lieu de cette chere ombre ne m’au- w
toit-elle réfenté qu’un vain phan- a
tôme , afiPn que privé de cette con- ce

folation je trouve dans mes mal. a
heurs encore plus d’amertume i a

Je lui exprimois ainfi mes re- a
grets. Elle me répondit: Helas , a
mon fils , le plus malheureux de a
tous les hommes , la fille de J upi- a
ter, la févere Proferpine ,ne vous w
a point trompé , imais telle cit la «2’
condition des mortels quand ils a».
font fortis de la vie , leurs nerfs ne a.
foutiennent plus ni chairs ni os , et.
tout ce qui ne compofe que le ce
corps matériel, ef’t la pâture des w
flammes dès que l’efprit l’a quitté; a.

ôt l’ame , ce corps délié 8c fubtil , a:

s’envole de fou côté comme un a

fange. Mais retournez-vous-en a
promptement à la lumiere , 8c re- 9

T iij
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a tenez bien tout ce que je vous ai
s31) ris, afin que vous puifliez le
a: re ire à votre chere Penelope.
a Pendant que nous nous entre-
»tenions ainfi , je vois arriver les
.femmes 8c les filles des plus
a grands capitaines, que Proferpi-
une laiflbit paffer. Elles s’affem-.
a bloient en foule autour de la foire
a pour boire du fang, mais moi qui
a cherchois les moyens de les en-
.tretenir chacune en particulier,
a) je pris le parti de tirer mon épée
a 8c de les empêcher de boire tau.
a tes enfemble. Elles approcherent
.. donc. de fuite l’une après l’au-
a,tre , ô: chacune m’apprenoit fa
endurance. Ainfi j’eus e tems de
a,les entretenir toutes ô: de favoir
a) leurs avantures.
., La premiere qui fe préfenta, ce

a a) fut Tyro , Mue d’un fang très no-
aable , car elle me dit qu’elle étoit
a fille du grand Salmonée , 6c elle
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fut femme de Crethée fils d’Eolus. a

Autrefois devenue amoureufe du v
divin fleuve Enipée , le plus beau s?
de tous les fleuves qui arrofent les w
campagnes , elle alloit [cuvent fe æ
promener fur fes charmantes ri- u
ves. Neptune prenant la figure de æ»
ce fleuve , profita de l’erreur de a
cette belle Nym he à l’embou- w
chute du fleuve , dont les eaux s’é- a

levant comme une montagne 80°
fe courbant comme en voute , en- se
vironnerent 8c ’couvrirent ces a
deux amans. Il eut d’elle les der- a
nieres faveurs , après lui avoir in!l a:
piré un doux fommeil qui l’empê- m

cha de le reconnoître. Après que W
ce Dieu le fut raflafié d’amour, il se
lui prit la main , 8c lui parla en ces se
termes: Belle Nymphe , réjouifl sa
fez-vous de l’honneur que vous m
venez de recevoir. Dès que l’an- tu
née fera révolue , vous mettrez au w
monde deux beaux enfans , car la w

Tiv
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in couche des Immortels efi tou-
a jours féconde. Ayez foin de les
a nourrir 6c de les élever. Retour-
a) nez dans le Palais de votre pare ,
a: ne me nommez à erfonne , 8c fa-
» chez que je fuis gleptune qui ai.
au le pouvoir d’ébranler la terre juf-
a: qu’a fes fondemens. En finiffant
au ces mots il fe plonge dans la mer.
a: Tyro accoucha de deux enfans
a» de Pelias 8c de Nelée , qui tous
sa deux furent miniflres du rand J u»
n piter. Car Pelias regna a Jolcos
a) où il fut riche en troupeaux , 8C
a: Nelée fut Roi de Pylos fur le fieu-
» ve Amathus. Tyro eut de fort ma-
n ri Crethée fes autres enfans Æfon,
a: Pheres 8c Amythaon qui le plaie
a) foit à drelTer des chevaux.
a: A rès Tyro , je vis approcher
un la ml; d’Afopus , Antiope , qui fe
a vantoit d’avoir dormi entre les
a bras de Ju iter. Il cit vrai qu’elle
n eut deux ls. , Zethus 6c A1117

...-.-...Ï
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bien , qui les premiers jetterent a
es fondemens de la ville de The- a

bes , à: qui éleverent fes murail- a
les 8c l’es tours , car quelque forts a
6c vaillans qu’ils fuffent , ils ne c.-
pouvoient habiter finement une fi a
grande ville fans fes tours qui la a

défendoient. aJe vis enfuite Alcmene femme a
d’Amphitryon , qui des embraiTe- in
mens de Jupiter eut le fort, le pa- in
tient, le courageux Hercule. v a

Après elle venoit Megare , fille cc
au fuperbe Creon. Elle fut femme ç:
du laborieux fils d’Amphitryon ,1:

du grand Hercule. A ce
’ Je vis aufli labelle Epicai’te mer...

re d’Oedipe , qui par fon impru- ne
dence commit un très grand for- a:
fait , en époufant fon fils , fon prog ce

. pre fils, qui venoit de tuer fon peau
re. Les Dieux découvrirent cet in- se

. celte aux yeux des hommes. Ce a
malheureux accablé de douleurs 1 cg

T v 4
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v regna fur les fuperbes defcendans
v de Cadmus ,felon les flanelles dé-
» crets des Immortels , dans cette
a même Thebes pleine de malédic-

I 3° tion. La Reine, qui étoit en mè-
i» me tems fa mere 8c fa femme, le
in précipita dans les Enfers , car
a vaincue par fon défefpoir , elle at-
m tacha au haut de fa chambre un
in fatal cordon , qui fut l’infirument
inde la mort; ô: en mourant elle-
» lailTa à fon fils , devenu fon mari,
a un fond inépuifable de malheurs,
tu que les Furies , qu’elle avoit invo-
au quées , ne manquerent pas de

’"n remplir. ’a» Après Epicaf’te j’apperçûs Chlo-

u ris , la plus jeune des filles d’Amr
a» phion fils d’Iafus , qui regna dans
a Orchomene des Minyens ; NeléB
a» l’époufa à caufe de fa parfaite beau-

» té , après lui avoir fait une infinité

a» de prefens très-magnifiques. Elle
’ a regna avec lui à Pylos ô: lui don-

W
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na trois fils , N efior , Chromius 8c a
le fier Periclymene , ô: une fille æ
nommée. Pero , qui par fa beauté a
8’: par fa fageffe’fut la merveille de a

l’on teins: Tons les Princes voifins a:
la recherchoient en mariage, mais a:
Nelée ne voulut la promettre qu’à ce

celui qui lui ameneroit de Phyla-a
bé les bœufs d’Iphiclus. C’étOltcc

une entreprife trèsëdifficile 8c très- a
perilleufe ; il n’y ’eut qu’un De- a

vin , nommé Melampus , [qui cura
l’audace de I l’entreprendre. Les a
arrêts Ides ïDieu’xr , i les bergers qui a
Î atdüieflt ces boeufs’,’ô(j les liens a.

ne; il retenu; l’empêcherent de a.
Ï’l’exécuter. ïMaisz après que les à:

ieur’s’ôc les mois en s’écoulant eu- ce

rent achevé l’année , Iphiclusidé- à.

livra .MelampüsI-fonï prifonniert ,2:
le’récmnp’e’hfer de ce qu’il.
, ui avoit expliqué lësianci’ens’ ora-1.:

l cles. Ainli s’accomplirent les dé’tc

’ crets de’ïJupiterUï" "a - ’ in

ij
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in Chloris étoit fuivie de Leda;
w ui fut femme de Tyndare dont:
sa 311e eut deux fils qui furent très-
w vaillans , Caftor grand dompteur
a: de chevaux, 6C Pollux invincible
a dans les combats du Celte. Ils
a font les [culs qui retrouvent la vie
sa dans le fein même de la mort. Car-
au» dans le féjout des ténébres ils ont

a» reçu de Jupiter ce, grand privilé-
w ge , qu’ils vivent à; meurent tour
a à tour, ôt reçoivent des honneurs.
a» égaux à ceux des Dieux mêmes. .

.9 Après Ledaimis ;Iphimedée
3’ femme. d’Aloëus, qui fa vantoit
a d’avoir étréoaimée deNcptuner- Elt

a» le eut deux fils , dont lavie fut fort
a courte ,le divin Otusôc le célébre
La Ephialtes ,..les deux plus grands 8c
3:, les plus beaux hommes que la ter:-
. a re ait jamaîsnourris ’,-çarils étoient

z» d’une taille prodigieufe 6K d’une
aimanté, fi.«gra.rëèez.qu’ellc ne cé-

in. doit qu’à la beauté d’Orion. A l’â-ç
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’ge de neuf ans ils avoient neuf cou-a
dées de groilëur ô: trente-lix de en
hauteur. Ils menaçoient les Im- w
mortels qu’ils porteroient la guerre a:
iufques dans les cieux; 8: pour cet a
efi’et: ils entreprirent d’entaflÎer le cs

montOfl’a fur le mont Olympe,& ce
de porter le Pelion. fur l’OlTa afin ce
de pouvoir efcalader les cieux. Et ce
ils l’auraient exécuté fans doure , a
’s’ïils étoient parvenus à l’âge-paré le

fait, mais «le fils de Jupiter à: de n
TLatone les précipita tous deux a:
dans les Enfers avant que le PQllœ
follet eût ombragé; leurs. joues. et e
que leur menton eût fleuri. l , a

.î Je vis enfuite. Phedre , Promis g ce
-6; la belle Ariadne fille deal’impl’a- a.

attable Minos ,- que Thefée enleva a
autrefoisd’e, Cretelôç qu’il voulut a
mener dansla facré’e,’ ville d’Athe- a:

, nes gmais il ne put l’y conduire ne.
. car, la chafie Diane la retint dans ce.
. l’ifl’e de Dia- fur le témoignage quep,

Bacchus rendit contre elle.
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ne Après Ariadne je vis .Mæra "5
nClymene ô: l’odieufe Eriphylè ,
a qui réfera un colier d’or à la vie
sa de fgn mari. Mais je ne puis vous
a nommer toutes les femmes Sinon-t
n tes les filles des grands perfonnac
a» ges qui paflerent devant moi, car
nia nuit feroit plutôt finie , ô: les
b alites, qui fe levent , m’avertifi’enç

h qu’il cil tems de fe coucher, ou
a ici dans votre Palais , ou dans le
a vaiffeau que vous m’avez fait éè
n quiper. J e me repofe fur la bonté
œdes Dieux se fur vos foinsde ce
à qui eltnéceiraire pour mon voya?

g, e. . - à I . . ’ . ,t . ..Ainfi parlaîUlyfl’e ,8: tous les

Princes demeurerent-dans un pro-
- fond filence, enchantés par le
1 ’plaifir extrême?’que-Ïleur-avoit fait

fou recit. La Reine Areté le rom-
an pit la premierë , ô: dit :Princ’es ,

a comment trouvez-vous cet étran-
u ger , ô: que dites-vous de fa boue

,q.l...’.1.k.
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ne mine ,1 de la nobleffe de fa ce
taille 6c de fon bon ef rit? C’ei’t a

’ mon hôte , 8c chacun (le vous el’t a
riche St puiflant, c’el’t pourquoice

ne vous prelTez pas de le ren- ce
voyer , 6c par cette diligence a:
n’efiropiez point les réfens que w
vous lui devez dans la néceflité r:
où il fe trouve. Vous avez dansa
vos maifons des biens infinis que’à:
vous tenez de la bonté des Dieux , de
quel meilleur ufage en pourriez- a:

vous faire! aLe heros Echenée , qui étoit
le plus âgé des Pheaciens , prit la
parole après la Reine , 6C dit: Mes (a
amis, la vertu 8c la générofité de a:

la Reine doivent nous avoir pré- ce
parés à ce qu’elle vient de nous a

dire; elle nous a fort bien remon- a
tré notre devoir ’: obéiflez z 8c ce
qu’Alcinoüs ordonne ce que nous ce
avons à faire , 8c qu’il nous donne a

lui-même l’exemple. a
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b Alcinoüs répondit : Tout ce
n que la Reine vient d’ordonner fe-
m ra executé , fi Dieu me conferve
fi la vie 8c le fceptre. Que notre hô-
°° te , quelque preffé qu’il fois de par-

" tir , ait la patience d’attendre feu:
l D lement jufqu’à demain, afin que

m tous les préfens qu’on lui defiine
I’foient prêts. Mes fujets prépare-
» ront de leur côté ce qui efi nécef.
a’çfaire pour fou départ, 8c moi j’y

a travaillerai du mien tout le pre.-
w mier , car je veux bien leur dom-
» ner l’exemple , puifque je tiens ici.

nie premier rang.
Ulylïe touché de ces honnête.-

è’ tés , répondit z Alcinoüs ,, que vos.

en grandes qualités dif’tinguent au-

m tant que votre thrône , fi vous
.9 vouliez que je demeuralÏe ici une
w année entiére pour. vous donner
m le tems de préparer tout ce qui cit
mnéCelTaire pour mon départ, à:

.,a- de me faire des préfens magnifi;
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’ques 8c dignes de vous, j’y con-°

fentirois de tout mon cœur. Car ile
me feroit bien plus avantageux G
d’arriver dans ma patrie avec desa
marques fi glorieufes. J’en ferois (c
plus honoré 6c mieux reçû de°°

ceux qui me verroient de retourw

dans Ithaque. neAlcinoüs répondit: Ulyll’e , au

vous voir on ne fauroit vous loup-c-
çonner d’être un impofieur ni unw

fourbe , comme il y en a grandrc
nombre qui courentle monde, 6c la
qui pour venir à leurs fins compo- ce
fent des fables que l’on ne fautoitw
démentir. Pour vous il ef’t vrai que ou

vos paroles ont tout l’air de ceer
contes ingénieufement inventés , ce
mais vous avez un efprit trop foli- «a
de pour vouloir tromper. Vous a:
nous avez ex fé , comme le meil- «à
leur chantre l’îuroit pû faire , l’hiiï m

toire de tous les Grecs 6c celle de ce
yos malheurs. Mais dites-moi, je sa
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a vous prie , fans me rien cachet, fi
a vous avez vû dans les Enfers quel-
a qu’un de ces grands hommes, de
a ces heros qui ont été avec vous
a au fiége de Troye , 8c qui (ont
a: morts dans cette expédition. Les
a nuits font longues , ô: il n’efi pas

a encore tems de fe coucher; con-
a) tez-moi ces avantures merveilleu-
.» fes. Pour moi j’attendrais avec
a. plaifir l’aurore en vous écoutant ,

a. fi vous aviez la force de me ra-
» Conter tout ce que vous avez foui:

a fert dans ce voyage. .
,.. Grand Roi , reprit Ulyfi’e, il
,, eft vrai que les nuits font longues,
a 8c que j’aurai tout le tems de vous
a conter encore plufieuts hifioires ,’
a. ô: de dormir. Si vous avez fi gram
a de envie de m’entendre , je ne
a vous refuferai pas cette fatisfac-
se tiOn , ô: je vous raconterai des a-
» vantures plus pitoyables encart;
a, arrivées à mes illufires amis , qu!
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après avoir échappé à tous les pé- "

rils de la guerre fous les remparts s°
d’Ilion , ont trouvé la mort dans ss
leur Palais par la perfidie même æ
de leur propre femme. s°

Après que la chafie Proferpine ss
eut fait retirerles ombres de toutes ss
les femmes dont je viens de vous s-
parler , je vis arriver l’ame d’Aga- a

memnon toute éplorée , 8c envi- s-
ronnée des ames de tous ceux qui s:
avoient été tués avec lui dansle a
Palais d’Egii’the. Il n’eut pas plutôt s-

bû du fang dans la folle, qu’il me te- s:

connut , 6c fe mit à jetter des cris a
erçans, à fondre en larmes , ôta

a étendre fes mains vers moi pour a
m’embraffer ; mais cette ombre a
étoit defiituée de nerfs , 8c n’avoir a

plus ni vertu ni force. A cette vûe a:
je fus faifi de compaflion , ô: les a
larmes aux yeux je lui dis : Fils «o
d’Atrée , le plus grand des Rois, ce

comment la Parquecruelle vous a
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in a-t-elle fait éprouver fens pouvoir?
a Neptune vous a-t-il fait périr avec
a: votre flotte , en excitant contre
au vous fes flots 8c en déchaînant l’es

a vents ô: l’es tempêtes? Ou des é-

.» trangers vous ont-ils fait mordre
a: la pouliiere , en courant fur vous
ulOl’quC vous emmeniez . leurs
attoupeaux : ou enfin, avez-vous
a été tué devant quelque ville , que
w vous enliiez attaquée pour la pil-
saler ô: pour emmener l’es femmes
a captives .9
on Fils de Laërte , me répondit le
.Roi , ni le Dieu Neptune ne m’a
a: fait périr , en excitant contre moi
a fes flots ô: en déchaînant’fes tem-

.. êtes , ni je n’ai fuccombé fous
l’effort des étrangers qui ayent

.voulu repouli’er mes violences;
ne ma mort ef’t l’ouvrage du traître

sa Egillhe 8c de ma pernicieul’e fem-

a: me ,. qui par le lus noir des ars
p tentats m’ont ailPalIiné à un feliin
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tomme on alfomme un taureau à ce
la créche. Voilà quelle a été ma fin un

malheureufe. Tous mes Compa- a
gnons ont été égorgés autour de cc

moi comme on égorge des mon» a
tons dans la maifon d’un homme
me uiflant 8c riche pour un fel’-c
tin e noces , pour quelque grand a
repas , ou pour quelque grandeœ
débauche. Vous avez bien vûa
mourir des hommes qui ont été:
tués à vos yeux , foit en combat.
lingulier , fait dans la l’anglantea
mêlée , mais cette vûe n’a riena
qui approche de l’horrible fpeé’ta-e

cle de nous voir mafi’acrés autour.-
de l’urne facrée 8c de la table ou.
nous étions alfis , 8c de voir le...
plancher inondé de fang. Danse

e moment même qu’on m’ali’alii-œ

noir , j’entendis la voix plaintive...
de la fille de Priam , de CalTan-œ
dre , que la perfide Clytemnefire a
tuoit pour me faire mourir plus.
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a» cruellement. A lès cris , quoique
a) je fufl’e déja à terre 6c expirant, je

a fis des efi’orts pour porter la main
a: à mon épée , mais cette impuden-
a) te me l’avoir ôtée. Après ma mort

au elle n’approcha point de moi
æpour me rendre les derniers de-
» voirs , en me fermant les yeux 8C
nla bouche. Non , il n’y a rien de
sa plus pernicieux ni de plus impu-
ærdent qu’une femme capable de fe
a: mettre en tête des aélions auffi
au abominables que le forfait que
a) Clytemnellre a commis en affaî-
a fluant l’on mari , à: un mari avec
sa qui elle avoit palfé fa premiere
a) jeunelfe. Dans le tems que je pen-
æfois que mon retour feroit la joie
a de mes enfans ô: de ma famille,
a: cette malheureufe inl’truite aux
a) crimes , s’ell couverte d’une éter-

æ nelle infamie qui rejaillira fur tou-
a: tes les femmes qui naîtront après
au elle , même fur les plus vertueu-g
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l’es ô: fur celles qui aimeront le «à

plus tendrement leurs maris. en
O Dieux! m’écriai-je , le puilï sa

fant Jupiter, aux yeux duquel rien a
n’el’t caché , a donc bien haï la a:
race d’Atrée , puifqu’il lui a fait a:

tant de maux , 8c toujours par des a
femmes? A combien de heros He- a
lene par un feul crime n’a-t-elle .ss
pas caufé la mort? 8c voilà Cly- a:
.temnel’tre qui vous prépare un sa
.piége mortel pendant votre ab-sc

l’ence. aMon exemple, reprit prompte- se
mentlAgamemnon , doit vous ap- a:
prendre à n’avoir pas pour votre se
femme trop de complaifance , ô: ce
à ne pas lui faire part de tous vos ce
fecrets. Il y a des chofes que vous sa
pouvez lui communiquer , mais il (G
y en a d’autres qu’il faut lui tenir ou

cachées. Quand je dis vous , je ce
X:parle a tous les hommes. Carco

pour vous , vous n’avez rien in
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in craindre de femlîlable de la fille
a d’Icarius. Votre Penelope cit un
a modéle de prudence 8c de l’agel1

a le. Quand nous partîmes pour
a: Troye nous la laiffâmes très-jeune
a dans votre Palais , fou fils étoit
a encore à la mammelle , ô: préfen-
a: rement il doit être en âge d’hom-
a: me. Qu’il el’t heureux ! fon pere
manta laconl’olation de le revoir ,
n 8c il aura le plailir d’embraffer fou
a) pâte , qu’il n’a pas encore connu.

n a pernicieufe femme n’a pas
n permis que j’aye eu la fatisfaâion

deÂlOlI de mes yeux mon cher
a) Orel’te , elle m’a alfalliné aupara-

a) vant. Et fur cela j’ai un avis à vous

u donner, gravez-le bien dans vo-
m tre efprit , c’eli que vous ne four;
alliez pas que votre vailIeau entre
a en plein jour dans le port- d’Itha-
a. que , tâchez d’y entrer fans être

aconnu , car en un mot il ne faut
"en plus fe fier aux femmes. Mais di-

tes:

l
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s tes -moi une chofe , 8c dites -la- a

moi fans déguifement , avez- a
vous appris quelque nouvelle de æ
mon fils? Eliz-il en vie ? s’elt-ilœ
retiré à Orchomene , ou à Pylos a:
chez Nelior , ou à Sparte ChCZc:
mon frere Menelas ? Car monœ
cher Orelle n’eli pas mort, n0usœ
ne l’avons pas vû dans ce Royau- ce

me l’ombre. ceFils d’Atrée , lui répondis-je , a:

pourquoi me faites-vous ces quelî- a
rions Î Je ne lai li votre fils elfe:
mort ou s’il el’t en vie , 6c il clic:
inutile de parler de ce qu’on ne ce

fait pas. a;Pendant cette coriverl’ation plei- q
ne de trilleli’e 8c de larmes, jeta;
vois arriver l’ame d’Achille , cel-œ

le de Patrocle , celle d’Antiloque a
à; celle d’Ajax , qui étoit le plus ce

beau 8c le mieux fait des GECCSeq
après le fils de Pelée. L’ame d’A- a

chille me reconnut , 5c m’adrelïq
Tome Il.
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n faut la parole avec de grandes la?
v mentations , elle me dit : Divin fils
r de Laërte , Ulyll’e fi fécond en tel?

v fources à: en expédiens, quelle env
w trepril’e plus hardie que toutes cel-.
a les que vous avez jamais faites, ve-
n nez-vous d’exécuter? Comment a-
» vez-vous eu l’audace de del’cendre

9 dans ce Palais de Pluton, dans cet-.
a te demeure des morts qui l’ont pri-
s) vés d’entendement, ô: qui ne font

sa plus que les vaines ombres des
a) hommes l’ortis de la vie?
s» Achille fils de Pelée 8c le plus
a, vaillant des Grecs , lui répondis--
v je, ce qui m’a porté à» ce voya-
si ge , c’el’t le prefl’ant befoin de

n confulter Tirelias , pour voir s’il.
n ne pourra pas m’enfeigner les
a» m0 yens de retourner dans ma pa-
n trie , car je n’ai pû encore appro-
sa cher depla Grece ni de ma chere
v Ithaque, mais je fuis toujours ac-’
a cablé de malheurs. Pour vous, il
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n’y a’jamais eu 6c il n’y aura jamais s’

d’homme li heureux; car pendant s’

votre vie nous vous avons tousss
honoré comme un Dieu , 8c après se
votre trépas vous regnez l’ur tou- se
tes ces ombres. C’el’t pourquoi, ss

Achille , ne vous plaignez point "s
tant d’être mort. °

Et vous , généreux Ulyli’e , re- st

partit Achille , ne me parlez point a
de la mort. Je préférerois d’êtresn

dans le monde le jardinier d’unss
fermier , qui ne gagneroit l’a vie se
qu’à la fueur de (on front, à re- st

gner ici fur tontes les ombres. a
Mais dites-moi , je vous prie , des a
nouvelles de mon fils. Suit-il mes a
exemples ? l’e dillingue-t-il à la s-
guerre , 8c promet-il d’être le pre- a

mier des hetos .3 Apprenez-moisi
aulIi fi vous l’avez quelque chofe a
de mon pere. Ses fujets lui ren-sk
dent-ils toujours les mêmes hon- sa
meurs? ou le méprifent-ils à eau-g

V ij
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au l’e de l’on grand âge? Car ne jouilï

a l’ant plus de la lumiere du jour ,
a je ne puis le feeourir. Si j’étois tel
a que vous m’avez vû autrefois , lorlï

a que volantau l’ecours des Grecs
a je fis mordre la pouliiere à un peu-
a ple de vaillans hommes , ô: que je
on parulie un moment dans le Palais
sa de mon pere , je ferois bientôt fen-
œ tir la force de mon bras à tous ces
sa rebelles qui veulent le maîtrifer ,
n 6c qui refiJl’ent de lui rendre les
a rel’peéls qu’ils lui doivent.

a: Je n’ai appris aucunes nouvelles
a) du fage Pelée , lui répondis-je;
sa mais pour ce qui el’t de votre fils
a! Neoptoleme , je vous dirai la ure
ne vérité, puifque vous me l’ord’on-

m nez , car ce fut moi qui le menai
a: de l’ille de Scyros à Troye fut
aman vailleau. Toutes les fois que
u-nous tenions confeil fous les rem-
» arts de cette l’uperbe ville il par-

l’on toujours le premier ,s 6c 3p:91’
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puyoit fort bien l’on avis fans s’é-ss

carter en vains difcours. Il n’y a- se
Voir que le divin Nel’tor ô: moiw
qui dans l’art de parler rem or- a
rions l’ur lui l’avantage. Mais orlïa

que nous donniôns des combats , a
ne croyez pas qu’il l’e tînt au mi- a

lieu des bataillons ou des el’ca- n
drons , il devançoit toujours lesn
troupes 8c voloit le premier à l’en- a
nemi , ne cédant la gloire du cou- a
rage à aucun de nos heros. Il a tué a
de l’a main une infinité de vaillans a:

* hommes dans la l’anglante mêlée. a

Je ne faurois vous nommer ici a
tous ceux qui l’ont tombés l’ous l’es n’

coups ; je vous dirai feulement a
que c’el’t à lui que nous devons la a

défaite du heros Eurypyle , ô: de a.
l’es troupes qui l’e firent routes tuer a

autour de l’on (corps. Ces belli- a
queufes bandes de Cetéens é- a
toient venues à cette guerre , atti- a
rées par des préfens 6c par l’elïa

V iij
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9 erance d’époufer des femmes
9 Iroyennes ; leur général devoit
°° être gendre de Priam. Je n’ai ja-

- mais vû un fi beau Prince; il n’y
v avoit que Memnon qui fût plus
a beau que lui. Mais l’occafion ou
a votre fils fignala le plus l’on cou-
orage , ce fut lorfque nous nous
a enfermâmes dans le cheval de
n bois avec l’élite des généraux de

a l’armée. C’était moi qui condui-

nfOIS cette entreprife , ô: qui de-
. vois retenir les Grecs dans cette
a. embufcade , à: leur donner l’or-
. dre quand il feroit tems d’en for-
.tir. La vous auriez vu les plus
abraves capitaines elfuyer en l’e-
a cret leurs larmes à: trembler de
a frayeur, au lieu que je ne vis ja-
n mais votre fils changer de vifage
a ni s’ell’uyer les yeux. Au contrai-
» re plein d’une noble impatience il
a me prelI’oit de donner le fignal ,
a: toujours une main l’ur (on épée ,
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6c l’autre fur l’a pique , 8c le pré-a

parant à faire un grand carnage a:
des Troyens. Quand nous eûmes a
faceagé la ville , il fe retira fain 8c ce
’l’auf, St emporta dans l’es vailleaux ce

l’a part du butin à un prix hono- ce
table dont on récompe’nl’a l’a va- en

leur. Il ne fut blel’l’é ni par l’épée , ce

’ni par les traits , comme cela ar- a
rive d’ordinaire dans la mêlée où a

V fMars exerce toutes l’es fureurs. a
A ces mots l’ame d’Achille ce

pleine de joie du témoignage que a
’j’avois rendu à la valeur de l’on ce

fils, s’en retourna à grands pas dans ce
la prairie d’Al’phodele. Les autres a

lames s’arrêterent près de moi ce
plongées dans une profonde tril’telZ ce

l’e , ô: elles me racontoient leurs a
peines 6: leurs douleurs. Mais l’a- a
me d’Ajax fils de Telamon fe te- a
noir un peu à l’écart, toujours polZ ce
fedée par la fureur où l’avoir jetté ce

la vié’toirc que je remportai fur a.
tV iv
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a lui, lorl’qu’on m’adjugea les armes

a d’Achille , ce fut la Déell’e fa me-

» re , Thetis elle-même , qui pro-
a! ol’a ce prix , à: ce furent les
a Troyens 8c Minerve qui me l’ad-
sa jugerent. Eh , plût aux Dieux que
a: je ne l’eufle pas remporté! la terre
a ne couvriroit pas aujourd’hui un
au li grand perfonnage , qui en bon-
au ne mine 8c en exploits de guerre
ne étoit le premier des Grecs après
au le vaillant Achille. Lui adreli’an’t

au donc le remier la parole avec le
a) plus de d’ouceur qu’il me fut polli-
au ble out tâcher de l’appail’er z F ils

u de elamon , lui dis - je , ne vou-
a) lez - vous point même après la
smort oublier la colere que vous
au avez conçue contre moi à caufe
m de ces malheureul’es armes que
a: les Dieux ont rendu li fatales aux
a Grecs? Car vous , qui étiez leur
,.. lus fort rempart , vous êtes mort
., a caufe d’elles. N ous l’ommes tous
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aulli alliigés de votre perte que de a
celle du grand Achille. Il n’y au:
performe de nous qui fait caul’e de et
ce malheur; c’el’t Jupiter l’eul quia

a pris en haine toute l’armée des a
Grecs , 6c qui pour la punir plusœ
vifiblement , a terminé votre vie. a
Mais approchez , grand Prince ,œ
afin que vous entendiez ce que a:
j’ai à vous dire; l’urmontez votreœ

colere ô: domptez votre fierté. a
Mes paroles ne purent le fié-w

chir , il ne daigna pas me répon-w
dre , 8c il s’en alla retrouver les..
autres ombres dans le fond de l’E- a
rebe. Si je l’avais fuiv-i , quelqueœ
irrité qu’il fût contre moi, il n’au-a:

rait pû refiJl’er de me parler, au de æ
m’entendre, mais je voulus vain.
les autres ombres , de ma curiolité a

l’em arta. aLa je vis l’illul’tre fils de Jupi-œ v
ter , Minas , allis l’ur l’on trône ,œ
le fceptre à la main , 8c çndant la «q

ç . v
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a julfice aux Morts. Toutes les amâ
ambres comparoifl’oient devant l’on

a» tribunal pour être jugées : les
en unes étaient allil’es 8c les autres

a debout.
au Un peu plus loin j’apperçus le
a grand Orion qui pourfuivoit dans
au cette valle prairie les bêtes qu’il
a avoit tuées fur les montagnes. Il
a avait une maline toute d’airain.
a Au de-là je vis Tityus , ce fils
a de la Terre , tout étendu , 6c qui
a de l’on vade corps couvroit neuf
narpens. Deux vautours attachés
a inceli’amment à cette ombre, lui
a» déchirent le foye fans qu’il puifi’e

au les chalfer , car il avait eu l’info-
alence de vouloir violer Latone
afemme de Jupiter, comme 6113
sa traverl’oit les délicieufes cam a-

u gnes de Panope pour aller à y-
» thO.
o Auprès de Tityus jevis le cé-
u lébreTantale en proye ados dom

fi?)- ... -’-. -
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leurs qu’on ne l’aurait ex rimer un
Confumé par une l’oif brûlante , ilu
était au milieu d’un étang, dont se

l’eau plus claire que le cryllal «a
montoit jul’qu’à’ l’on menton fans a:

qu’il pût en. prendre une goure a
pour l’e défaltérer; car toutes les a:
fois qu’il l’e bailloit pour en boi- a
re , l’eau difparoifl’oit tout autour «a

de lui , ô: il ne voyoit à l’es pieds ce
qu’un fable aride qu’un Dieu en- a’

nemi delTéchoit. Ce n’était-là que re-

la moitié de l’an l’up lice; égale- cc

ment dévoré par la aim , il étoit a
environné de beaux arbres , d’où
"tendoient l’ur fa tête des liuits dé; si

licieux ,.des poires , des grenades, œ-
des oranges , des figues , des oli- a
ves. Mais toutes les fois que ce se
malheureux levoit les bras pour œ-
en ’cueillir , un vent jaloux les a!
élevait jul’qu’aux nues.- s a’

Le tourment de Sifyphe ne me ce
parut pas moins terrible il. avait a

v1
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à» dans l’es mains un gros rochet.
on qu’il tâchait de poulier fur le
au fbmmet d’une montagne en grima

a pant avec les pieds 8c avec les
w mains; mais lorl’qu’après des ef-t

a farts infinis il était prefque parve-
nu nu jul’qu’à la cime , 8c qu’il alloit

sa placet fan rocher ,, une force ma-
nu jeure le repoull’oit , 8c cette énor-

w me pierre retomboit en roulant
o jul’ques dans la plaine. Ce malheu-
n reux la reprenoit fur l’heure 8c re-
m commençoit l’on travail; des tor-t
a rens de lueur couloient de tous l’es
a membres , 8c, l’a. tête élevait des

sa. tourbillons de pouliiere en pouf-
a: l’ant l’on rocher contre le mont.
a Après Sil’ phe j’apperçûs le
au grand Hercu e , c’el’t-à-dire l’on

sa image, car pour lui , il ell avecles
a Dieux immortels , 8c affilie àleurs.
sa fel’tins , 8c. il a pour. femme la
acharmante Hebé fille de Jupiter
tu 6c de Junon. Autour de cette ont:

Â**
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bre on entendoit des cris aigus de d
morts qui fiiyoient devant elle a
comme des ail’eaux devant le a
chalfeur. Il relfembloit parfaite-ù
ment à une nuit obfcure’. San arc a
toujours tendu 8c la fléche ap- a
puyée fur la corde , il jettoit de n
terribles regards, comme prêt à et
tirer; l’an el’tamac étoit couverta
d’un large baudrier d’or ,. horrible a
à voir , car il el’t tout rempli d’ou- a

Vrages admirables pour le travail, s-
mais effroyables à la vûe; on y a
voyoit des ours , des l’angliers , a
des lions , des combats , des ba-a
tailles , des défaites ,. des meur- a
tres. Que l’ouvrier qui l’a fait n’en a

puilfe jamais faire de femblable , a
qu’il ne puill’e jamais employer li a.»

malheureufement fan art. a
Cette ombre n’eut pas plutôt un

jetté les yeux fur moi, qu’elle me en
reconnut , 8: qu’en pauliant de -
profonds foupirs ,. elle me parla en g-
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au jul’tice aux Morts. Toutes les am;
cabres comparoill’oient devant fan
a» tribunal pour être jugées z les
a unes étoient affiles ôt les autres
a debout.
a Un peu plus loin j’apperçus le
a grand Orion qui pourfuivait dans
a cette valle prairie les bêtes qu’il
a avoit tuées l’ur les montagnes. Il
a avoit une malfue toute d’airain.
a Au de-là je vis Tityus , ce fils
a de la Terre , tout étendu , 8c qui
a de l’an valie corps couvroit neuf
a arpens. Deux vautours attachés
a incell’amment à cette ombre , lui
au déchirent le faye fans qu’il puil’l’e

au les chalfer, car il avait eu l’info-
nlence de vouloir violer Latane
afemme de Jupiter, comme elle
utraverl’oit les délicieul’es cam a-

u gnes de Panape pour aller à l’ya

a thO.
a Auprès de Tityus jevis le cé-
a lébreTantale en proye à des dou-



                                                                     

W! fi "î! si." ’
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leurs qu’on ne l’aurait exprimer ;ce
confumé par une l’oif brûlante , ila
étoit au milieu d’un étang , douta:
l’eau plus claire que le cryl’ral «a
montait jul’qu’à fan menton fans a

qu’il pût enprendre une goure ce
out fe défaltérer; car toutes les a

fois qu’il l’e bailloit pour en bai- a
re , l’eau difparaili’oit tout autour cc

de lui , ô: il ne voyoit à fes pieds a
qu’un fable aride qu’un Dieu en- a’
nemi delléchoit. Ce n’était-là que ce

la moitié de l’on fup lice; égale- ces
ment dévoré par la aim , il étoit a
environné de beaux arbres , d’où
"tendoient fur fa tête des fruits dé; si

licieux , des poires , des grenades, «-
des oranges , des figues , des oli- a
vos. Mais toutes les fois que ce a:
malheureux levait les bras pour a.
en cueillir , un vent jaloux les aï
élevoit jul’qu’aux nues.w s a’

Le tourment de Sifyphe ne me ce
parut pas moins terrible il. avoit a

v1
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à» dans fes mains un gros rochet.
a» qu’il tâchoit de pouffer fur le
a lbmmet d’une montagne en grima
apant avec les pieds 8c avec les
a) mains; mais lorfqu’après des CG
a» forts infinis il étoit prefque parve
v nu jul’qu’à la cime , 8c qu’il alloit

a placer l’on rocher , une farce ma-
so joute le repoull’oit , 8C cette énor-

w me pierre retombait en roulant
a jufques dans la plaine. Ce malheu-
m reux la reprenait fur l’heure 8c re-
s commençoit l’on travail; des tor-
a rens de fueur couloient de tous l’es
nmembres , 8l, fa. tête élevoit des
a». tourbillons de poulfiere en pouf-
a l’ant for; rocher contre le mont.
a A r s Sil’ he j’a erçûs le.
æ grand Hercule”, c’ellï’îdire l’an

sa image, car pour lui, il el’t avec les
- Dieux immortels , du allifie àleurs.
sa feltins , 6c. il a pour. femme la
acharmante Hebé fille de. Jupiter
sa 6c de Junon. Autour de cette ont:
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bre on entendoit des cris aigus de d
morts qui fuyaient devant elle a
comme des oil’eaux devant le a
challeur. Il relfemblait parfaite-st
ment à une nuit obfcure’. San arc a
toujours tendu 6c la fléche ap- a
puyée fur la corde , il jettoit de cc
terribles regards, comme prêt à et
tirer; l’on efiomac était couverta
d’un large baudrier d’or ,. horrible a
à voir , car il el’t tout rempli d’ou- a

vrages admirables pour le travail, a
mais; effroyables à la vûe; on y a:
voyait des ours , des fangliers , a:
des lions , des combats , des ba- a
tailles , des défaites ,. des meur- a
très. Que l’ouvrier qui l’a fait n’en a

puilfe jamais faire de femblable , a
qu’il ne piaille jamais employer li a

malheureulèment fan art. q
Cette ombre n’eut pas plutôt a.»

jetté les yeux fur moi, qu’elle me un
reconnut , ô: qu’en paull’ant de -
profonds faupirs ,. elle me parla en g-
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suces termes : Ah , malheureux
nUlylÏe , es-tu aulli perfécuté par
ale même Del’tin qui m’a pourfui.
«a vi pendant ma vie? J’étais fils du
a: grand J imiter , mais ma naill’ance
ou n’a pas empêché que je n’aye paf-

..l’é mes jours dans des peines ô:
n des traverfes continuelles. J ’ai é-
.» té foumis à un homme fort infé-
a) rieur à moi , qui m’a ordonné des

m travaux très-difiiciles. En dernier
plieu il me commanda de del’cen-
a: dre dans cet empire des Morts ô:
a d’emmener le chien qui en gardoit
a) l’entrée , car il penfait que c’était

"un labeur au dell’us de mes far-
3. ces ôt que je ne pourrais jamais
a... exécuter. J’en vins pourtant à
a, bout, j’emmenai ce moudre , car
à, Mercure 8c Minerve me condui-

9, l’aient. .
a, Après avoir ’ainli parlé , il s’en-

,, fonça dans le ténébreux féjour fans

g. attendre ma réponfe. Je demeurai

-41-
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la de pied ferme pour voir s’il ne *
viendrait; point encore quelque "
ambre importante , quelqu’autre a
des héros de ce tems-là. Et p’eut-ss
être que j’aurais eu la fatisfaâion st
de voir ces grands perfannages li ss
dignes de ma curiolité , Pirithoüs ss
8C Thefée , ces illullres del’cen- ss
dans des Dieux; mais des legions ss
de Morts s’all’emblerent autour de ss

moi avec des cris perçans. La ss
fiayeur me l’ailit, ô: j’eus peut que ss

la fevere Profer ine n’envoyât du ss
fond de l’Erebe’la terrible tête de ss

la Gorgone pour l’expofer à mes w
yeux. C’efi pourquoi regagnant ss
promptement mon vailTeau , j’or-s-
donnai à mes Compagnons de a
s’embarquer 8c de délier les ca-ss
bles. Ils obéifl’ent, ô: s’étant alIis ss

fus les bancs , ils fendent aulIi-tôt a
les flots de l’Océan à force de ra- a

. mes, 6c un vent favorable Vintss’
bien-tôt les foulager. A. a!
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L’ODYSSÉE DI’HOMEREL,

LIVRÆXI.
E Livre cil appellé Nutriment-éd 8c
Nuée , la Necromantie,patce qu’U-

lyl’l’e defcend dans les Enfers pour y confiri-
ter l’Ame d’un mort. Et avant que de palier

lus avant , il ell né’celi’a’ire d’expliquer le

ondement de cette fi&ion. L’opinion de
l’immortalité del’Ame sa très ancrenne , 8:
c’ell fur cette opinion qu’ell fondée la plus

ancienne de toutes les fortes de Divina-
tion, je veux dire , celle qui le fail’oit par
l’évocation des morts. Nous en voyons un
exemple bien remarquable dans l’E-crr’ture
l’aime cent ou lix vin ts ans avant Homere.
Sali! le fert d’une Pyt onili’e pour évoquer
Samuel , qui forcé par la vertu des charmes,
magiques , comparoit 8: annonceà Saül ce
qui va lui arriver. I . Rai: 2.8. le ne memêle-
rai point de décider ici fi c’était véritable-
ment l’Ame de Samuel, ou li c’était l’el’prit

de men-longe qui avoit pris la figure de ce
Prophete. L’une 8e l’autre opinion ont des

’défenl’euts rel’peélables; je dirai feulement
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que je panche plus du côté de ceux qui
croyent que c’étoit une impofiure du Dé-
mon. Quoi qu’il en fait , on voit par-là que
cette Divination , Nadia, cil fort ancienne,
&qu’Homere ne l’a pas inventée. Elle étoit
née long-rams avant lui dans la Chaldée, 8:
elle fe répandit dans tout l’Oricnt ,01] elle
fe conferva Ion -tems. Dans une Tragédie
djEfchyle , intitu ée les Pep-fin , l’ame de Da-
rius ,pere de Xerxès, cil: évoquée de mê-
me que celle de Samuel ; 8c vient déclarer à
la Reine Atoffa tous les malheurs qui la.
menacent. Voilà le fondement de cette fi-
&ion. Elle cit bâtie fur une pratique conf-
tante 8c véritable , mais Homere l’a ajufléeà.

fa maniere avec tous les ornemens que la
Poëfie fait emprunter de la fable.

Page 42.!. jujèu’au mucher du Soleil ,
à lquue la nuit répanditfizs ténebre: fin la
une] Il n’y a peur-être pas dans Hamel:

Inn plus beau VCÏSyni un vers plus banne.
nieux que celui-ci :1

AÉnË’r ’ 55A»; , rude"? n nm" Érudi-

Mot à mot : le Soleil fa coucha , à tout la:
chemins furent abfnmi: par le: ombrer de la
nuit. Ce endant c’en ce eau vers que l’Au-
teur du arallele défigure par cette Tradu-
âion très-ridicule z Le Soleil fa coucha, à
on ne vit plus outre dans le: vuër. Dans les
rué: .’ reprend e Chevalier : 8e le Préfident ,
encore plus for que le Chevalier, répond,
C’efl une maniere poëtique d’exprimer la vs-
nuë dela nuit.
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Notre vaiflèau arriva à l’extrémité (la

l’Oce’an ] Homere ap elle ici l’extrémité de

l’Oce’an , le bout de a mer Occidentale où
le Soleil f: couche 3 8c ce qui a donné lieu à
cette fiâion , c’en qu’Homere avoit appris
dans les voyages qu’Ulyffe avoit étéporté
jufques aux côtes Occidentales de l’EfpaËut’,
car , comme dit Strabon , on trouve in qu’à
l’extrémité de l’Efpagne des vefiiges des

Erreursd Ullee.

(fifi-li qu’habiteut le: Cimrmrim: , tau-
jours couverts de rangeai! U1 e art le ma-
tin de Circeï, 8: arrive e oit ur les côtes
des Cimmeriens. Il faut donc chercher uels

euples ce font que les Cimmeriens , où
il les place. Strabon, ont faire voir u’Ho-
mere tire toutes fes fi ions d’un fan ement
vrai , ne fait pas difficulté de s’appuyer fur

. cet exemple. Cc Poète, dit-Il, a tonna le:
Cimmerienr du Bofphon , qui habitent vers la
Septentrion dans un lieu toujotm couvert d’é-
pai: imager. Et il ne pouvoit le: ’ orer , car
c’cjl ver: la tenu de la naiflàme . ce Poire ,
ou peu d’armée: auparavant, que ce: (Emma-
riemfircnt du tour-fer que: dans l’Iam’e. Cc
Poète connoiflant donc non feulement le
nom de ces peuples , mais auiIî leur climat ,
les a traniportés fur les côtes de la Cam -
nie, 8: il es y a tranfportés avec toutes l2:
ténebres dont ils font envelopés , comme
nous verrons dans le Livre fuivant, qu’il a
tranfporté à Circeï la ville d’Ææa de la Col-

chide avec toutes fes proprietés. Ila bien vû
que ces ténebres 85 cette obfcurité des Cim-
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merlons Convenoientà un lieu où il plaçoit
la defcente des Enfers. Ces Cimmeriens au
relie, fi l’on en croit les Pheniciens , avoient
eu leur nom de ces rénebres mêmes , car ils
avoient été ainfi a pelles du mot cimrir , qui,
îelon Bochart , lignifie la noirceur du téne-

ru.
Page ni. j’adrei’Tài-là me: vœux à m

ombre: J Il eut adrefle les vœux avant qu’el-
les viennent 8c qu’elles puiiTent l’entendre ,
à moins qu’on ne veuille inferer de ce palla-
ge qu’Homere a crû que les Amos des morts
entendent fans être préfentes 8: quoiqu’o-
loignées. Mais je ne trouve ailleurs aucun
fondement de cette opinion.

l Le: ombre: viennent de tous côté: du fond
de l’Erebc J Eufiathe nous avertit que les
anciens Critiques ont rejetté les fix vers qui
fuivent celui-ci. Parce , difoient-ils , qu’il
n’efl’ pas encore tems que ces Ames Vien-
nent , de ne d’ailleurs Il n’eft pas poflîble

que les b ellhres paroiffent fur les Ames.
Mais cette criti ne me paroit très-faufie.
Pourquoi n’eft-i pas tems que ces Amos
viennent? Homere ne dit-il pas que les om-
bre: de: mon: viennent de tout côté: du fond
de l’Erebe? 8: ne reçoivent-ils pas ce vers à
Les lix qui le fuivent n’en (ont ne l’expli-
cation. Quant aux blelTures, ile bien vrai
pu’elles ne peuvent paroître fur la partie
pirituelle de l’Ame, auffi n’ell ce pas de

celle-là dont Homere parle , puifque les
Morts ne l’avaient plus; il parle du corps



                                                                     

476 R a M A a Q u a s .fubtil de l’Ame, 8: tout ce ui avoit bleflë
le corps terrellre , avoit auiii leife’ le corps
fubtil , 8c avoitlaiflé fa marque. Voilà pour-
quoi ile dit que dans les ronges on Voir:
les Aines dans le même état où font les
corps , 8c voilà aufli d’où vient la diflë’tencc

qu’IUlyfile remarque dans ces ombres. Ce
qui me "paroit le plus fui’prenant ici , c’efl ce
qu’Ul e ajoute , que ces Amos avaient en-
core eurs armes , 8c ne ces armer étoient
encore teinter de fan . omment ces amas ,
ces ombres, qui n’ëoient que le corps (ub-
til de l’ame , pouvoient-elles conferve: leurs
armes ? Je croi ne c’eft un point nouveau

u’Ulyfie ajoute ici à la Théologie reçue,
qu’il l’ajoute , parce qu’il parle aux Pheag

ciens ,peuple eu inflruit. CependantOCCtte
opinion s’ell i bien établie , ue Virgile s’y
e conformé, 8: n’a pas dedaigné de la
fuivre.

Page au. Cefut telle d’Elpenor,qui n’a-’
voit pas encore eté enterré] Et qui par confé-
ëuent n’avoir pas encore été reçue dans les

nfers. Elle erroit à l’entrée; c’efi pourquoi
elle vient la premiere 8c par un autre chemin
que les autres.

Page 42;. Quoique vous «livrez à. pied,
vous m’avez devancé ]Uly e , quoiqu’ar- r
tendri en voyant l’aime d’Elpenor , mêle
pourtant la plaifanterie à (es larmes. Le ca-
raâere d’Elpenor ne demandoit pas un plus
grand ferieux. Ullec ’plaifante donc fur fa
diligence. Et Eufiathe dit fort bien que le

,---MJ
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leâeur épanoui rira de cette idée d’une
Ame à pied qui defcend plus vite aux En-
fers qu’un homme vivant ui va par mer 85
qui a eu les vents favora les. Mais cette
plaifantetie ne laille pas d’avoir un très-bon
fens , quand on vient à l’examiner. En effet ,
c’eit une chofe très-merveilleufe u’une
Ame fe trouve dans les Enfers dès e mo-
ment qu’elle a quitté le corps. Qui cit-ce
qui eXpliquera comment le fait ce vol fi ra-
pide ê C’elt dans ce moment qu’on peut
dire de l’Ame ce que les Pheaciens difoient L
de leurs vailleaux , qu’elle va aufli vite que
la peufe’e.

Page 42.6. Car je fui qu’en vous en retour-
nant du Palais de Pluton ] C’était un point
de la Theologie payenne , qu’après la mort
îes limes émient plus éclairées que pendant
a Vie.

Page 41.7. N’oubliez a: de mettre fur mon
tombeau ma rame] Se on la coutume très-
ancienne de mettre fur le tombeau les infim-
mens qui marquoient la profeifion du mort.

Page 42.9. Dans l’île de Tritiacrie ] La Si-
cile croit appellée Trinaerie , à caufe de les
trois promontoires Pachina , Pelore 8c Li-

ljbe’e. -
’ Que fi par une faveur particuliere des

Dieux vous échapez à ce (louper ] Autant
que ce qu’Ullee a dit de la co ere de Nep-

- tune pouvoit allarmer les PheaCiens . en



                                                                     

4&8. Rnusxoussleur faifant craindre de déplaire à ce Dieu
s’ils favorifoient Ulyfie , autant ce qu’il dit
ici doit les raiiurer , en leur faifant envifaget

n’en le renvoyant fur un de leurs vaillèaux ,
ils ne feront que fervir à l’accomplilièment
des Deftine’es , 85 être l’inflrument de la fi-
veur des Dieux.

Page 430. Et qui lui font de and: pré-
fèns] Ils ne s’aviferent que tard e la vouloit
gagner par leur liberalite’, Comme nous le
vendus dans le x v l i i. Livre.

Ou par la rufe ou par la force ] Il pouvoit
n’employer que la rufe , mais comme ce
moyen feul n’cfl: pas allez noblewpout un

rand guerrier , après la rufe il aura recours
a la force comme à un moyen plus bétoi-
que 85 plus digne de lui.

Prenez une rame , mettez-vous en che-
min ] Voici un plairont pelerinage que Tire-
fias fait faire à Ulyiiè, en lui ordonnant de

rendre une rame fur les épaules , 8c d’aller
aire reconnoitre Neptune dans des lieux

où il n’était oint connu , car c’eût ainfi que
le Scholialte l’a expliqué.

Qui n’ajhilonnent point leurs mets de [en
Il femble quÎHomere ait voulu caraéterifer
par-là les peuples qui ne connoillènt pas la
mer 8c fqu’ils ait crû qu’ils ne fe fervoient
pas de el., 8c de-là on peut conjecturer
que ce Poète ne connoifibit que le [cl de la
mer.
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Quand vous rencontrerez fur votre clie-

snin] Homere fait bien garder ici à Tirefias
le caraétere des oracles , ui délignoient
toujours par quelques circonl ances les lieuit
ou devoient s’accomplir les chofes qu’ils
prédiroient.

Qui vous dira ne vous portez un van fier
votre épaule ] ar de prendre une rame
pour un van, c’ell: une marque frire d’un

euple qui ne cannoit pas la mer , mais bien
agriculture , car le van el’t un inflrument

dont on le fert pour réparer la aille Se les
ordures du bon grain ; mais il fa loir que de
ce tems-là le van fût tout autrement qu’il.
n’efi aujourd’hui 5 c’étoit comme une ef-
pecede elle , &c’ell: ainfi qu’étoit le van
des He roux. C’eit pourquoi faint Jean-
Baptilie dit de notre Seigneur , Qu’il ale van
à la main , à qu’il netoyerafon aire. Matth.
3. l1. Luc. 3. i7. Et ce qui confirme cet-
te conjeâure , c’eli qu’après Homere on a
appellé éânpoÀotp’r , van , COClIlan , "5.799." ,

la euillere dont on le fert à remuer la bouil-
lie , parce qu’elle cit faire comme une ef-
pece de pelle. Sephocle la nomme oiânpo’CpaËr.

a

d’un; dînpeicpa’ër lippus» méfier.

En faifant allufion à ce pariage d’Homere.

Page 431. Ofli’ez en firerifîee à Neptune
unmouton , un taureau Ù un verrat ] Un
mouton, our marquer la douceur de la mer
quand e le cil tranquille; le.taureau , pour
marquer fa fureur 85 les mugilfemens quand
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elle cil irritée , 8: le verrat , pour mat uer fa
fécondité ,Jb: 73 fixai? plu yl, Eu athC.
Ces facrifices de trois fiâmes de difiëren-
te efpece étoient appelles Tri-fini.

Du fèin de la mer fortin le trait final
qui vous donnera la mort ] Voilà unioncle

ont il étoirimpoflible à Ullee de penener
le fens , 8: qui marque bien ne l’avenir
étoit réfent aux yeux du Prop etc. En ef-
fet U yllè fut tué par fon propre fils Tele-

onus, qu’il eut de Circé. Car ce fils ayant
ré envoyé par fa mere pour fe faire con-

noître à fon pere , il fut pouffé ar la tem-
ête fur les côtes d’Ithaque , 1 defcendit:

dans l’île dont il i noroit le nom , 8c fit
quelque dégât. Uly e &Telcma ne accou-
turent , il y eut là un combat où eleFonus
tua fan pere fans le connoître , 8a il e ne
d’un javelot dont le fer étoit de l’os d’un
poillbn appelle’ Turtur marina , de forte que
voilà bien clairement l’accompliffement de
l’oracle. Qui cil-ce ui l’aurait deviné P
Diâys conte cette hi cire un peu autre-
ment. On peut voir là les Remarques. Je
ne parle pas ici de l’é uivoque qui efi dans
le texte Ëâ in: : car i peut être réparé en
fieux mors, 32 en; , du fein de la mais;
1l peut n’être qu’un mot, 3’5qu , qui ligni-

fie tout. le contraire , hors de la mer. Je ne
croi ppm; du tout qu’Homere air pcnfé à
cette e nivoque, qui ne me paroit pas di- ’
gne de un L’obfcurité de l’oracle cil allez.
grande , Il ne faut pas chercher à l’augmen-
ter par l’équivoque du terme.

v E:
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Et vous laijferez vos peuple: heureux ]

Quelle promefle pour un bon Roi!

Page 43 a. Sachez donc qu’il n’y a que les
ombres auxquelles vous permettrez d’approà
cher de cette fofjè] Mais ne vient-on pas de
voir le contraire P Elpenor a reconnu Ulylle
fans avoir bû de ce fang. Tirefias l’a reconnu
de même avant ue d’en avoir bd. Cela cil
tout différent. E penor n’était pas encore
enterré , ainfi (on ame étoit encore entiere.
Elle confervoit fon entendement. Et pour
Tirefias , Homere nous a aVcrtis ne fou
ombre confervoit aufli (on enten ement,
Voilà pourquoi ils avoient toute leur con.
noillance.

Page 433. Sur-tout av l’Ore’an, qu’il n’ejl

a: aife’ de traverfer Homere fait Voir ici
tien clairement, comme la remarqué Eu-
fiathe, que cette deflcente aux Enfers (e fait
au bout de l’Oce’an 5 car il efi: naturel de
penfer ue le (cul endroit oury defcendre,
c’eût ce ui ar lequel le olcil Se les autres
afiresy de cendent eux-mêmes , lorfqu’ils
regagnent le dellious’ de la terre 8: qu’ils le
plon en: dans la nuit. Par-là Homere veut
con rmer fa Geographie fabuleufe , 8: faire
croire que leslieux dont il parle, 8c qui
font véritablement dans la mer mediterraa-
née , font au milieu de l’Océan. -

Page 434. Votre femme demeure enfer-
mée dans: votre Palais] Ulyfie a fait à (a
mere troxs quefiions principales 5 8c fa mer:

XTome Il.
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lui répond en commençant parla derniere ,
qui étoit peur-être celle qui tenoit le plus au
coeur à fou fils. Quel éloge pour Penelope!

P 43;. Et va aux f’ejlin: [in ,que
le: 1:55:52: à ceux à qui Dieupzbconfiéfi
jufiice à fes- loix , doivent honorer de leur
Œfmce ] C’était une coutume ancrenne;

peuples dans tous les felhns publics un
viroient toujours les Rois 8c les principaux
magiRrats. Et les Rois 8e les magifirats ho-
noroient ces repas de leur préfence. Cela
entretenoit l’union des peuples avec leurs
chefs , 8: faifoit que les Rois re ardoient
leurs fujets comme leurs enfans, que les
fujets regardoient les Rois comme leurs pe-
res. Les Rois 8c les magilirats étoient-là
comme les Dieux , a: jouiIToient du plaifir
de fe voir regardés comme les auteurs du
bonheur 8e de la joie des peuples parla fa-
gelïe de leur gouvernement.

l Il coudre au milieu defa vigne fur un lie
defeuillet, toujours livré à [es ennui: ] C’efl
de cet endroit d’Homere , 8: de deux autres
que je marquerai dans la fuite , ne paroit
avoir été tiré le caraâere admirable de
l’Heautontimorumenor de Terence , de ce
pere nife punit lui-même de l’abfence de
fon fi s , qui fe prive de mutes les douceurs
de la vie , 8: qui fe rend malheureux pour
égaler en uelque forte la mifcre de ce fils.
Ce n’efl onc pas fans raifon qu’Ariflote a
d’it qu’Homere avoit fourni des idées 8’ des

caraéteres de toutes les fortes de Poêlie.

i 4’
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’Qui’ le fait encore plus vieillir ne les an-

nées ] Car rien ne fait tant viei ir ne la
douleur, 8e fur-tout la douleur eau ée par
le regret , defideri’um , des perfonnes che-
res u’on a perdues. Penelope dit fort bien
dans e xxx. Liv.

Aida: 73 à gyrin-n flpmi Wfiginua.
Le: mortels vieilli’fl’ent très-promptement
dans la douleur. Ce quia fait dire à uel-
qu’un .° ni "9.5718 à aigu-n flair-nuai. ’eux
gui défirent vieilli en: dans un f eul jour. Non
eulemenr ils viei Kent, mais ils meurent,

comme Anticlée va nous le faire voir.

Page 43 7. Leurs ne? ne [antiennent plus
ni chairs ni os ] C’e fpour dire qu’ils ne
confervent plus ni ner s, ni chairs , ni os.
Les nerfs tout les liens 8c comme le ciment
de tout cet afièmblage.

Tout ce’quî ne compofe que te corps mate-
riel efl la pâture des flammes , des ne l’ef-
prit l’a quiné, à l’Ame] Voici es trois
parties de l’homme bien expliquées. Le
corps materiel 8: terreflre, qui cit reduit en
cendres fur lenbucher 5 l’efprit , soulas 8:
Çpiris, c’efl-â-dire , la partie fpirituclle de
rame, qui retoùrne au ciel, lieu de fait
ori ine; 8: l’ame, c’efl-à-dire, le cor s délié
8e ubtil dont l’efprit en revêtu. C’e cette
derniere artie ui defcend dans les Enfers ,
8e qui e. appelée idole 8: image , comme
je l’ai déia expliqué.

Xij



                                                                     

484 1RSIARQUES .Page 433. Ainfi j’eus le teins de les quefï
rionner toutes ] Homere ne fe contente as
de faire palier en revue des femmes 8e es
filles , ily fait palier aufli des heros, &tou-
jours avec une varieté admirable. Quel tré-
for d’hifioires 8c de fables ce Poète n’a-t-il
pasfette’ dans fou Poème par cette invention -
de a defcente d’Ullee dans les Enfers l.
combien de différcns caraâeres ! Quelle
abondance d’idées capables de fournir cha-
cune un Poème parfait, Se uel riche fup-
plemcnt au Poème de l’llia e ! Virgile en
avoit bien connu la beauté , puifqu’il l’a
imité dans fon Eneïde. Et fiVirgile a fû in-
terelfer les Romains par les grandes chofes
qu’il dit de leur Empire, Homere a aulli
intérelfé la Grece , en parlant des hifloires
des principales familles , de la plupart clef-

uelles il relioit encore alors des defcen-
ans.

Qu’elle étoit fille dufiâge Salmone’e ] Cette

épithete , qu’Homere onne à Salmonée ,
prouve que ce qu’on a dit de ce Prince ,
qu’il était unimpie, qui s’égalmt à .1 upiter ,

qui imitoit fes tonnerres 8c qui en fut fou-
roye’ , cil une fable inventée après lui.

Page 4.3 9. Autrefois étant devenue amou-
reufe du divin fleuve Enipe’e] Les Anciens
ne font pas d’accord fur le fleuve dont Ho-
mere parle ici 5 les uns veulent que ce fait
du fleuve Enipe’e dans la Thellalie, le uel
defcendant du mont Othr s, reçoit l’ pi-
danus dans (on fein. Apollo 0re 8c Propetcc
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après lui , ont été de ce fentiment. Les au-
tres prétendent que c’efi du fleuve Enipée
qui cil en Elide , 8: qui coulant d’une four-
ce qui eft près de la ville de Salmone’, f:
jette dans l’Alphée. Je fuis perfuade’e qu’l-Io-

mer: arle de ce dernier. La ville de Salmo-
ne 8c e voifinage de la mer femblent appuyer
ce fentiment.

Neptune prenant la fi ure de ce fleuve. ]
Comme les jeunes pet ormes alloient fou-
irent fe baigner dans les fleuves , cela don-
noit lieu de leur faire mille fâcheulës fuper-
cheries , dont elles fe combloient , dans l’o-
pinion que c’étoit le Dieu du fleuve qui les
avoit aimées.

Page 440. Qui tous deux furent minijlres
du grand juguler] Le Grec dit : les fer-pi-
seurs de gupiter , aigriraient; Ail; , Homere
appelle les Rois les ferviteurs de ’ ’ter,
comme Dieu lui-même appelle Mot eÎoPrifer-
viseur , anima mîMvun’ïe. l l

Car Pelias rogna à 301:0: Il Dans la Ma-
gnefie, qui faifoit partie de la Theflalie furie
ëolphe Pelafgique. C’efl de-là que partirent
es Argonautes , ’Pelias ayant envoyé fou

neveu Iafon à la Colchide pour la conquête
de la toifon.

je vis approcher la fille d’Afbpus] A.an
pus émit un fleuve de la Beotie au ridions
de Thebes.

x a;



                                                                     

486 R t il A 1 q u a sZetluu’ à Amphion , qui les premiers
jetterait les fondemens de la ville de fiches ]
On peut conjecturer finement de ce palla-
ge , que la fable de niches bâtie par Am-
phion au fon de fa lyre , n’a été faite qu’après

Homere 5 fi ce Poète l’avoir connue, iln’au-
toit pas manqué d’en orner fou Poème.

Page 441. Car quelque forts à vaillals
qu’ils jugent , ils ne pouvoient habiter nin-
rnent unefi aride ville [ansfès tours Plus
une ville e grande , plus il faut qu’ e fait
forte. Zethus 8; Ain liion , qui bâtirent
Thebes , furent obliges de la fortifier , ar-
ce qu’ils avoient des ennemis redoutables,
8e fur-tout les Phlegiens.

je vis enfiiite Ahmene , femme d’1! hi- l.
tryon ] Voici deux femmes de fuite ont
Homere ne dit qu’un mot , quoiqu’il ne 1
manquât pas de matiere. Mais en cela il faut
louer la fagefl’e du Poète, qui a crû mede-
voir rien ajouter à l’éloge qu’il leur donne ,
en airant que l’une fut inere 8c l’autre fem-: .
me d’Hercule.

je vis auflï la belle Epieafie men d’adi-
pe ] Il appelle Epieajie ce e ue ceux qui
[ont venus après lui, ont appelle’e gonfle.

ui commit un très-grand or ais , en
épâfiiiitjbnfils , [bulgare filsf; gui venois
de tuer on pare ] omere. pour mieux

eindre ’horreur de cette action, infifie fur
e mot époufii, car après l’avoir dit de la

-.-..-
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mere , il le dit du fils. J’ai crû que le confer.
verois toute cette horreur , en in niant fur
le morfils , [on fils , [on propre fils. Sopho-
cle a fait fur ce fujet une Tragedie , qui cit
peut-être la lus parfaite piece qui ait Jamais
été mife fur e Theatre.

Ce malheureux Prince accablé de douleur
regnafur les faperbes defiendans de Cadmus]
Tout ce qu’on a donc ajouté à l’hifloire
d’Oedipe , qu’il le creva les eux , qu’il
fut chaffé 5 que conduit ar (a lle Anti o«
ne , il arriva à Athenes ans le temple s
Furies , 8e u’il mourut au milieu d’une vio-
lente tempete , qui le fit defcendre dans les

, Enfers; tout cela a été inventé après Home-
re parles Poètes tragiques. Car Homere
nous dit ici qu’Oedipe après l’es malheurs
continua à regner à Thebes.

Page 44.1.. D’Amphion fils d’Iafiis l Pour
le dilhnguer de l’autre Amphian dont il vient
de parler , qui étoit frere de Zethus , 8e fils
de Jupiter Se d’Antiope. Apollodote a con-
fondu çes deux Amphians.

Qui regna dans Orchomene des Minyens]
C’était une ville trêsconfidérable 8: très-ri-

che, entre la Beotie 8c la Phacide fur le
fleuve Cephife. Et elle cit appellée ville des
Minyens , parce que les Minyens , ancien
peuple , y avoient re né. Une colonie de
ces Minyens alla à J o cos. C’efl: pourquoi
les Argonautes furent appellés Minyens.

au,
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488 Rananqul-sEt lui donna trois fils 1 Apollodore en
compte onze. Homere ne nomme que les
trois plus confiderables.

Page 443 . Et le fier Perielymene] Home-
re l’appelle fier , parce que Neptune lui
avoit donné le pouvoir de r: changer en tou-
tes fortes de formes L8: que cela le rendoit
d’une fierté infu portable. Neptune ne lama
pas de le tuer ma gré ce beau prefent.

Qu’à celui qui lui ameneroit de Phylaee’
les bœufs d’Iphielus] Ce n’était pas par un
cfprit d’injuflice 8c de rapine que Nelée vou-
lait qu’on lui amenât les bœufs d’Iphiclus.
C’était pour recouvrer le bien de fa femme
Tyro , qu’Iphiclus , fils de Deianée oncle de
Tyro , retenoit injuflement. Phylacé étoit
une ville de la ThelTalie. Ceci efl conté plus
au long dans le xv. Liv.

- C’était une entreprife très-(1° eile à tres-
périlleufe 1 Car outre que ces oeufs étoient
indomptables , llS étoient gardés par des
chiens dont performe n’ofoit approcher.

Il n’y eut que le Devin Melampus] Il étoit
fils d’Amythaon fils de Crethée 8e de Tyro ,
ainfi Melampus étoit obligé de faire reflituet
à fa grande-more le bien que fan coufin ger-
main Iphiclus lui retenoit injufiement. Me-
lampus travailloit en même teins pour fan
frere Bias qui devoit époufer Pero. ’

Les arrêts des Dieux ] Car il étoit dans
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les Defiiiiées ne celui qui entreprendroit
d’enlever ces œufs, feroit pris , 8c gardé
un an entier dans une étroite prifon 5 qu’a-
près l’année finie il feroit délivré , 8: emme-

neroit fa proie. Cette biliaire efl racontée
aulong par Apollodore , liv. i.

Pour le récompenfer de ce qu’il lui avoit
expliquélles anciens oracles] Car il lui avoit
expliqué ce que les anciennes prophéties
avoient annoncé qu’il n’aurait des enfans
que par le fecours d’un Devin , qui inflruit
par un vautour , lui en donneroit le mayen.
Voyez Apollodore. . ’

Page 444. Dont elle eut Jeux fils ] Ceux
qui font venus après Homere ont dit qu’elle

. n’eut deTyndare qu’un fils , ui étoit Caflor,

8: que de Jupiter elle eut Po lux.

- 3e ois Iphiznede’e femme d’Aloëus Cet
Aloëus étoit fils. de Canacé 8: de Neptune,
8: il époufa Iphimedée fille de fait frere

TrioPs. . v v : v . il
Dont la vie fut fort tourtei] Comme l’efl

ordinairement la Vie de ceux qiii font la

guerre aux Dieux. I
7 Al’âge de.neuf ans: il: avoient neuf cour
niées de ’grofleur à trente-fisc de hauteur )

Homere dit: AZ Enfant 13 qui 34 t9 intuitifs; dans

’ 33Mo à")! F1715: 74 pria?!" intrigantes. i
X v
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Mot à mot : Car à l’âge de neuf un: 7E:
avoient neuf coudées de groflëur , 6’ neuf
orgye: ou braflè: de hauteur. Et fur cette
mefure j’ai (uni le (uniment de Didyme ,
qui marque que le cors-s bien proportion-
né , efi celui dont la gro eut cil la quatriéme
Furie de la hauteur. Il a Jonc compté que

orgye contenoit quatre coudées. Euflatlne
dit pourtant qu’elle n’en contenoit queues:
Le: Anciens, dit-il, louent la mefilre mails
de cette proportion , au il: dirent que le ca s
e bien proportionné, à qu’ilya une juge
ymrnexrie lorfque fa greffeur dl la troifiême

partie de fi: hauteur. Ainfi ’, à fon compte,
ces Geans croiflbient toutes les années d’u-
ne coudée en grolïeur 8: de trois coudées
en hauteur.

Page 44;. Il: menaçoient le: Immortel:
qu’il: porteroient la guerre jufques dan: le;
cieux , à pour ce: âfl’et il: entreprirent] Eu-
fiathe nous appren qu’il y a en des Criti-
ques , qui tramant cette entreprife de pueri-
le à caufe de fon impoffibilité, marquoient
ces vers comme des vers qui devoient être
rejettés. Voilà des Critiques bien prudens
En: bien fa s de regler-les idées des [’oëtes
fur la go xbilite’. Mais cil-il poffible qu’il .
ait eû es Critiques qui n’ayant F735 fenti l:
grandeur 8; la beautéde cette ififie ê Longin
n’en a pas mge’ comme eux me fan chap. 6.
où il traite des jeune: du grand, il rapporte
ces mêmes vers d’Homere pour prouver que
le grand le trouve [cuvent fans le patheti:
que , a: que [cuvent il fe rencontre quant!-
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son L’Onr ss 195.1112" XI. 4st
». tiède chofes grandes 8: fublimes , ou il n’en-

tre point du tout de paillon. E t tel ejl , ajou-
tet-il, ce que dit Homere’ avec tant de har-

I dieffe , en parlant desAIoïder .- Ils menaçoient
les Immortels, Sec. Ce qui un efl encore
plus fort : Et ils l’auroient execute’ fans don--
(a. En effet il n’y a rien de plus grand 8c de

plus beau. lEt pour ce: efi: il: entr ’ ent d’entaflêr
le mon: 0m; fin le mont O mpe à" de por-
ter enfaîte le Pelionficr Paf: ] Strabon nous
fait remarquer ici la grau e flagelle d’Home-
re dans cette idée. Ces Geans entre rirent
de mettre llOfih fur l’Olympe 8e le elion
fur l’Offa , parce que de ces trois monta-
gnes , qui font dans la Macedoine , l’Olym-
pe cil la plus grande des trois, l’OfTa plus
grande que le Pelion , 8e le Pelion la plus
petite; ainfila plus grande cil la baie , com-
me la raifon le veut; fur cette bafe on doit
mettre la plus grande enfuite , 8c la plus
petite doit être fur les deux comme la pyra.
mide. Veilâ donc pour ce qui regarde la
randeur. Il y a encore une autre fagelTe
’Homere dans ce qui regarde la fuite. L’O-

lvmpe cil la premiere monta ne en defcen-
ni. vers le midi, 1’063) la econde, & le

A e Mia troifiéme. Ainfi le mont 0113 doit
Strîl’ ’ur l’Olympe comme le plus voifin ,

aïe me... Pelion ne peut être mis que fur
l’Oifa. Virgile a pris tout le contrepied , 8e
fans avoir aucun égard pour la grandeur ,
il a fuivi feulement ’ordre, parce qu’en re-
montant du midi au Nord de laxMacedoine

V1
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le Pelion cil le premier, l’OiÎa le. recoud,
8c l’Olympe le troifiéme; ainfi il a mis le Pe-
lion pour la bafe , fur le Pelion liofl’a , 8c
fur l’Ofla l’Olympe. Mais l’ordre d’Homere

cil le meilleur , parce qu’il cil le plus rai-
fonnable.

Et qu’il vouloir mener dans la filtrée ville
d’Athener , mais il ne N’y conduire J Ho-
mere jufiifie ici Thef e de l’infidélité qu’on
lui a reprochée d’avoir quitté Ariadne, après
les obli arions ellentielles qu’il lui avoit. Se-
lon ce oëte , Thefée n’efi ni in rat ni infi-
dele , il vouloit la conduire à At enes pour
vivre toujours avec elle 5 mais Diane offen-
fée de ce qu’elle avoit prophané fon tem-
ple , la retint dans cette île ou elle mourut.

Dans l’île de Dia] Entre l’île de Crete 85

l’île de T hera. I
Pa e 446. je vis Mæra , Clymene Marre ,

fille e Proëtus 8c d’Antée, ayant ait voeu
de garder une per cruelle Virginité , elle
Viola fon vœu , 81 ut punie par Diane, qui
la fit mourir. Clyrnene fille de Minyas 8c
mere d’Iphiclus.

Et I’odieufê Eri h le, ai r ’ era un to-
lier d’or à la vie dl; fin eri hyle fille
de Talaiis 8: (le Lyfimaché , qui ut mariée
à Amphiaraüs, 8e qui pagnée par un colier
d’or. ue lui donna Po ynice , obligea fon
mari ’aller à la guerre de Thebes , quoi-
qu’elle sur bien qu’il y devoit mourir. Voilà
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pourquoi il lui donne cette épithete d’adieu-
jè. Homere ne manque jamais de caraâerifer
ainfi les vertus ou les vices des perfonnes
dont il parle. Eriphyle fut tué par (on fils
Alcmzon. ” ’
e Ou dans le traineau que vous m’avez fait

équipper l Comme nous l’avons vû dans le

vr n. Liv

Page 447. C’efl mon hôte, à charun de
vous efl riche. éfaufilent] Voila deux raifons
dont la Reine Areté le fer: pour porter ces
Princes à faire à U1 (le , qu’elle voit réduit
à la derniere necelii’té , des prefens ni ré-
pondent 8; à leurs richeifes 8: à la ignité
de celle qui l’a pris fous fa proteCtion.

Etpar carie diligence n’efiropiez pas les
prejenr que vous lui devez dans la necejfite’
ou ilfè trouve C’efi le .veritable fens de ce
pampre. La Reine prévient 1c: une penfe’e
que ’avarice ponvoit drôlet à ces Princes ,
qui étoit de renvoyer promptement Ullee , i
8e de prendre pour prétexre l’envie de lui
faire plaifir , 8c de fatisfaire plutôt fou im-
patience , lorf qu’en effet ils ne chercheroient

u’une raifon plaufible de ne pas lui faire
e plus riches prefens , que le tems trop

Court nelpermettroit pas de lui préparer;
elle leur défend cette précipitation huile.
ment obligeante 8: véritablement intéref-
fée. Cela renferme un fentiment très-fin.

l El qu’il ne donne lui-même l’exemple]



                                                                     

Remarques194 i qCela cil admirablement bien dit. C’efl au .
Roi d’ordonner, mais c’eit aufli à lui à don-
ner l’exemple. C’elt ce qui fonde la réponfe
genereufe d’Alcinous. I

Page 448. Si vous vouliez. que je demeu-
raflè ici une année entiere pour vous donner
le rem: de préparer ] Il femble d’abord que
cette réponfe d’Ullee cil trop intérefi’eq,
mais ce n’efl nullement l’intérêt qui le fait
parler , c’efl l’envie de répondre aux honnê-
tetés d’Alcinoüs 85 des autres Princes 5 c’eft

pourquoi il leur fait entendre que quelque
impatience qu’il ait de 311113.11 demeure-
roit-là un an pour leur aire plaifir, en leur
donnant le tems de lui faire des prefens di-
gnes d’eux. Car comme c’étoit une loir:
pour les Princes de s’être ac uittés ono-
rablement des devoirs de l’h pitalité , c’é-
toit une politefie à leurs hôtes de leur don-
ner pour cela tout le tems nécefiàire. Et

our les mieux affurer qu’il le feroit de tout
Pan cœur , il leur’fait voit l’avantage qui
lui en reviendroit à lui-même , c’en-qu’il en
feroit plus ellimé 81 plus honoré chez lui.

uand on le verroit revenir comblé de pré-
ens fi riches.

Page 449. 3’enferor’r plus honoré à mieux

reçu] Il ne confidere pas ces prefens à caufe
de leur richefTe, mais à calife del’idée avan-
tageufe qu’ils donnent de celui qui les a
reçus. Ils lui attirent l’eflime , le refpefl 8:
l’amitié de tout le monde. Et c’efi: de ces

.----.---.fi&.Œ7-Îh-:.u
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prefen’s qu’on peut dire avec ration ce qu’l-lew

fiode dit des richeffes :

nunc... .HÀoti-rff. il, ipsnntgxiïdbsiznhï.

Les ri:heflès [ont fitivies de l’honneur 6’ (Il
la vertu. Comme Didyme l’a remarqué.

I ui pour venir à leur: fins , bêtifiant des
fab et que l’on ne [auroit démentir] Ce paf-
fage fait voir que l’art des fables cit fort an-
cien g les hommes ’ font portés naturelle-
ment, 8c leur intéret ajoute (ouvent beau-
coup à cette pente naturelle.

Pour vous il off vrai que vos paroles ont
tout l’air de ces contes ingenieufemenr inven-
tés , mais vous avez un efprit trop filiale pour
vouloir tromper ] C’ell a mon avis le verita-
ble fens de ce vers ,

Zu’ il]: 31’: Aï mptpii bien , hl «N mine ËÔM.

Par une; Émis! , forma verborum , il entend
le tout ingenieux de fa compofition , qui en
effet a tout l’air du tilla d’une fable, mais
cela cil: corrigé par qui"; étend) , par un bon
efprit , car cette folidité d’efprit, qui écla-
te par-tout , fait croire qu’il ne trompe point
&qu’il ne dit rien que de vrai; car un efprit
folide ne ment point 85 ne trompe point. Ce
paillage cil: très-ingenieux. .Homere fait don-
ner a fes contes par Alcinoüs le plus grand
de tous les éloges. Ils ont tout ’agremens
de la fable, 2o) une»; irlaygmais en même



                                                                     

’49: Relations:teins ils ont toute la vérité [le toute la foli-
dité de l’hifloire , me"; une. Et ar-là ils
font bien au-defl’us de toutes les fab es com-
munes Be vulgaires qui ne font faites ne

e pour tromper, comme la plu art de ce es
que nous voyons aujourd’hui. Et voua ce

ui fait le veritable caraâere des Poèmes
’Homere. Ils ont tout le merveilleux de la

fable 85 tout l’utile de la vérité. C’efl ce
qu’Arifiote a fi’bien connu 8: li admirable«
ment démêlé. On peut voir le 2.5. chap. de
(a Poétique , 8: les Remarques de M. Da-
cier , à qui j’ai l’obligation de celle-ci.

Vous nous avez expofe’ comme le meilleur
chantre l’aurait pt? faire, l’hifloire ] Voilà la
fuite &l’etfet de ce qu’il vient de dire 5 ce
merveilleux de la narration , qui reffemble
au tiiTu d’une fable, 8c cette verité, cette
folidité d’efprit qui (parement par-tout , font
que ces contes te emblent aux chants de
ces chantres , qui étant divinement infpirés,
ne difent que de grandes. verite’s , parce
qu’ils parlent d’après la verite’ même. Avec

quelle noblelfe Homere releve ici l’art des
grands Poètes l

Page 450. Le: nain-font longues J Home-
re fait entendre ici qu’on étoit alors en Au-
tomne. Il ne faut pas poulier cela plus loin ,
car il n’y a que eu de jours qu’UlyfTe cil ar-
rivé chez les heaciens , 86 ona vû que la
Princeife Nauficaa 81 l’es femmes r: bai-
gnoient encore dans la riviere.



                                                                     

aux L’Onrsu’z. Livre XI. 4’97
Pour .moi j’atteadroi: avec plaifir l’aura-

" J Qui cit-ce qui ne l’attendroit pas?

Page 4.5!. Par la perfidie même de leur
propre femme] Comme il n’y a qu’Agamem-
mon qui ait trouvé la mort dans (on Palais
par la perfidie de fa femme , 8a que le Poète
parle au pluriel, on a voulu expliquer ce
paffage autrement , 8e par rampé; , par cette
femme , entendre ou Helene ou Caffandre ,
mais tout cela efl forcé. Homere en parlant
au pluriel porte d’abord fa vue fur ce qu’il
La de plus tragique, 8c c’el’t la premier:

lfioire qu’il va conter.

Page au. Lorfque vous emmeniez leur:
troupeaux] cm ce ue fignifie le mot «3&4-
ëum? ou. Hefychius ’a fort bien expliqué ,

vêt d’avoir, d’eauéwës , ptmcpéyuïr air-d
un: nué)». Le mot ragèïocuvwfm fignifie em-
menant , par une meraphore tirée des cam-

- pagnes où l’onfait le dégat.

Ou enfin,avez-vous été tue’ devant quelque
ville, que vous eujfîez attaquée pour la pil-
ler à pour emmener fies femmes ] Car un
Prince qui revenoit viâorieux avec fa flore ,
cuvoit bien profiter de cette occafion 8:

ïélire des defcentes dans quelque pays enne.
mi, pour emmener des troupeaux 8c pour
pillerquel ue Ville fans détente , 8: en em.
mener les emmes 8: les enfans , comme
c’étoit alors la coûtume.

Page 4,53.Comme on aflomme un taureau à
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fa Herbe] J’ai allez parlé de cette compa-
raifon dans les Remarques fur le 1v. Livre.
Mais comme je me fuis im ofé la loi de fui-
vre pied à pied l’Aurcur u Parallele our
faire voir le ridicule de res critiques, de
relever celles dont M. Defpreaux n’a point
parlé , je rapporterai ici la maniere dont il
rend ce paillage pour le rendre impertmentî
Agamemnon dit à Ulyflè u’il fur aflbmmc
comme un bœuf par Egi he, à que ceux
qui raccompagnoient furent me: comme des
cochons qu’un homme riche fait tuer pour rang
noce ou pour une fête , ou pour un fiefiin .01:
daman apporte fan plat. A quoi le C evalier
goûte : je veuxbien que le: gens d’Agamem-
mon fiaient rué: comme de: cochon: , quoique
la eamparaifon ne foi: pasfort noble , mais
qu’importe pour uoi ces cochon: [ont tués?
Tout fe trouve 13 , une Traduélion plate 8:
.bafle , 8c une très-ignorante critique. Le
mot Grec du; n’étoit point ignoble , 8c l’u-
fage continuel qu’on faifoit de cet animal
pour les facrifices, l’avait maintenu en hon;
fleur , 8: il cit encore relevé ici par cette
épithete harmonieufe J’allume. Homere ne
pouvoit pas deviner l’idée baffe que nous au-
nons en notre langue des mots pouraeaux 8c
cochon: , c’efi pourquoi il a fallu les changer
dans la Traduéiîion pour s’accommoder à
cette délicatelïe de notre liecle. Du relie,
l’idée cil très-belle» 8: très-jufie, &la cir-
conflance qu’Homere ajoure n’efi nullement
inutile , uifqu’elle, (en: à marquer le grand
nombre e ceux qui furent tués avec Aga-

,memnon.
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s u a L’Onr s s 5’15. Livre XI. 4’,
A Soir en rambarfingulier ] Car il arrivoit

"louvent que l’on choifilïoit deux combatans
pour [e battre en duel pour les deux partis ;
louvent même dans les batailles il arrivoit
de ces combats finguliers. Nous avons va
des exemples de l’une 8c de l’autre cf ece
dans l’Iliade. Il ne faut pas fe fervir ce:
palTage pourétablir l’ancienneté de ces duels
que nous avons vils de nos jours , qu’une fu-
reur diaboli ne a infpirés, 8: ne la piété
du feu Roi aa olis.Les Grecs ni es Romains

’ n’en ont jamais connu l’ufage.

Page a". Afin cris , quoique je fuflë dé-
ja à terre à expirant , je fis des arts]
Homere conferve ici le caraâere ’A a-
memnon-, qui étoit un homme fort enc in
à l’amour. Les cris de la performe qu’il ai-
moit, font plus fur lui que le foin de fa
propre Vie.

Infiruito aux crimes ] Elle avoir été
infirme par l’adultere , grau artifan de
crimes.

Qui rejaillira fur toutes les femmes qui
naîtront après elle , même fur les plus ver-
rueufes ] De quelles noires couleurs Homere
fait peindre le crime l Y a-t-il rien de plus
horrible 8e qui doive-faire plus d’impreflion
fur l’efprit d’une performe qui va commettre

un crime , que de penfer que par cette ac-
rion elle va le deshonorer éternellement,
8c deshonorer toutes celles de fou fexe qui
naîtront dans tous les ficeles 8c qui le méfie

seront le moins? A .
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que lenaxansPage a; Et toujours par des femmes]
Il ne s’exp ique pas davantage, Agamem-
non l’entendoit bien5’il veut parler d’Aë-
rope femme d’Atrée , qui ayant été cor-
rom ue par Thyei’te , p ongea toute cette
fami le dans les plus épouvantables de tous
les malheurs.

A n’a-voir pas pour votre femme trop dl
eomplazfante , à" à ne pas lui faire part de
tous vos ferrets] Je ne dis pas que ce con-
feil ne (oit fort fage ;mais on peut répondre
à Agamemnon que ce ne font pas les com-
Ilaifanceslqu’il a eues pour fa femme qui

lient perdue , 8: qui l’ont rendu capable de
commettre le plus grand des forfaits. Aga-
memnon parle en homme irrité , qui vou-
droit que tous les hommes punifient leurs
femmes du crime que la fienne a commis.
Mais je voudrois bien lavoir ce que penfoit
la Reine Aretéde ce difcours d’Agamemnon ,

car il femble autant fait pour (on mari ne
pour Ullee. Au relie Ulyfle profitera fibxen
de ces avis d’Agamemnon , qu’il entrera in-
connu à Ithaque , 8a qu’il ne le découvrira
à fa femme qu’après avoir achevé fon entre-
prife , 81 s’être vu dans une entiere sûreté.

Page 456. Qu’il ejt heureux ljbn pere aura
la tonfiJlation de le revoir , à il aura le plai-
fir d’embrajrer fin: pere J Il n’y a rien de
plus tendre 8c de plus touchant que ce l’enti-
ment que fournit à Agamemnon (on propre
malheur , en comparant (on fort à celui d’u-
lyge , 8c celui de Telemaque à celui d’0-

re e. -



                                                                     

e u r. 1’0 Dr s s n’en Livre XI. gal.
Car en un mot il ne lfaut plusfe fier aux

femmes] Il vient de ui dire qu’il ne doit
rien craindre de fi tragique de Penelope ,
cependant il ne laifi’e pas de lui courailler
d’arriver inconnu, 8c de ne pas fe fier à elle 3
car dans ces fortes d’occahons une femme
faire aucun mauvais motif peut par impru-
dence laiifer échapper quelque mot capable
de nuire 8c de faire échouer le dellein le
mieux concerté.

Page 457. S’ejl il retiré à Orchomene ou à

Pylos chez Nejlor , ou à Sparte chez Metted
las? ] Agamemnon nomme ici les trois re-
traites qu’un homme peut avoir. Chez fes
parens , efl-il allé à Sparte chez Menelas .2
Chez (es amis , s’ejl-il retiré à Pylos chez
Nejlor ? Enfin dans quelque ville forte, qui
foit un afyle inviolable , 8: telle étoit la vil-
le d’Orchomene dans la Beorie à caufe de fes
grandes richefl’es. Agamemnon ne (avoit pas

ne fon fils l’avoir vengé , qu’il avoit tué
E illhe 8c Clytemnellre , 8c qu’il étoit palli-
b e pofiefieur de les Etnts.

3e vois arriver l’ame d’Achille , celle de.
Patrocle , celle d’Antiloque à celle d’Ajax]
Avec quel art 8; que! naturel Homere fait
ranimer l’attention 8: la curiofite’ de l’es Lec-

teurs. ’î l s ’ I

Pa e 4.59. 3e pre’ tarerois d’être dans-le

mon e le jardinier un fermier , qui negu-
gneroitfa vie qu’à la fueur de fion front, à
reguer ici fur toutes les ombres j Voici un

r
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des pafiages que Platon a condamnés dans
le 3.1iv. de (a Republique, 85 qu’il trouve
très-dangereux pour les mœurs. Il ne peut
fouffrir que le Poète faire dire à Achille qu’il
préferetoit la mifere 8c la fervitude a la
mort , car ce fentiment ne peut que rendre
la mort effroyable aux jeunes gens, a les
difpofer à tout fouffrir uri’évrter. Cela cit
fort bon dans la moralzo; mais la Poëfiea
d’autres regles ui la menent au même but.
Elle met avec uccès dans la bouche d’un
haros comme Achille une fentence tirée du
fentiment commun , 85 pourtant contraire
à l’exaâemorale, quand cette fentence efl:
direâement op fée à (es fentimens qui font
connus. Il ne aut pas craindre qu’Achille

erfuade à quelqu’un qu’il faut préferet la

rvitude à la mort, lui qui a mieux aimé
mourirque de ne pas venger Patrocle. Il ne
nous perfuadera pas plus ici qu’il nous
a perfuadés dans le rx. Livre de l’Iliade ,
quand il a dit que la vie efl d’un prix infini

ne rien n’égale ;èque tous les nefors du mon-
e ne peu-vent lui ne comparés , de qu’ilpre-

fine une longue vie à une gloire immortelle ,
0c. Ces paroles démenties 8e par les fenti-
mens 8c par les actions de celui qui parle,
font au contraire un très-bon efi’et.

’A men-moi auflï t vousfàvez quelque
cho e de mon pere] Voilà le camâere d’A-
chille conferve tel qu’Homere le prefente
dans l’Iliade , car nous avons vû que ce he-
ros étoit un très-bon fils, 8c plein de ten-

p drelfe pour fou pere.

.-..:.4L



                                                                     

au a t’O D r s s n’a. Livre XI. se?
P e 460. Car ce fut moi qui le menai e

l’île eScyros à Troye] Ulylfe dit ceci , par-
ce qu’Achille n’avoir pas vû Neoptoleme au
fiege; il n’y arriva qu’après fa mort.

Et appuyoit fort bien fin: avis jans s’écar-
ter en vains di(cours ] Voilà un rand pré-
cepte pour l’e’ oquence en genera , 8c fur-
tout pour celle ui convient quand on par-
le dans les afiem lées où il s’agit de délibe-

ter.
Page 461. Il n’y avoit alors que Neflor à

moi qui dans l’art de parler remportions firr
lui l’avantage] C’efi ainfi qu’UlylÎe doit par-

ler, en comparant Neflor se lui à un jeune
homme comme Neoptolcme.

Ces belliqueufes bandes de Cete’eus étoient
venues à cette guerre, attirées par des pré-
fem Ù par l’e perdue: d’époufer (les femmes A
Troyennes ] I y a mot-â-mot dans le Grec,
Ses compagnons Cete’ens je firent tuer au-
tour de lui our des prefens de femmes. Et
c’ell ce qu’i faut expli uer. Voici d’abord
ce que Strabon a penfé 1e ce pailla e dans
Ion x1 1 r. Liv. Homere nous propojÊ plutôt
ici un énigme , qu’il ne nous expofe un point
d’hifioire clair à net. Car nous ne fartons,
ni quels peuples ce finit que ces Cetéens , nice
qu’il faut entendre par ces préfens de fem-
mes , à les Grammairiens en nous debitant
leurs fables , nous débitent leurs ima inations
bien plus qu’ils ne tranchent la ifliculté.
Après cela n’y aura-t-il point de la tcmerité
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à moi dientreprendre d’expliquer ce qu’un
fi favant homme a trouvé trop difficile. Ce-
pendant je ne puis m’empêcher de l’eflayer.

l y a donc icrdeux difliculte’s : La premier:
c’efi de’favoir qui font ces Guéant; &l’au-
tre , ce qu’il faut entendre par ces prefenm’e
femmes. Commençons par la remiere.ll eû
certain que le Royaume de elephus ,. pet:
d’Eut pyle , étoit dans la M fie Afiatique,
dansl); Teutranie près du d’euve Caï ne:
Strabon en convient , &il dit que c’e le
fentiment d’Homere. Il convient encore que
dans le Caïque va le décharger un gros tor-
rent qui cil comme un fleuve, 8: qui eft
appelle’ Çete’e r Kim». Je ne vois donc pas
pourquor ces! peuples. qui émient aux en-
virons du Calque 8: de ce gros torrent , ne
pouvoient pas avoir été a pelles Cete’em,
du nom de ce torrent; c’e même le renti-
ment dll-lefychius , Diana, 34135M001?! dard;
Mfiêov’n; 712mm; Kéms. Le: Cetéen: [but
de: MP183 de Myfie , ainfi appellés du fleu-
w eree gui rafle dans leur pays. Il y a peu
de noms e peuples dont l’origine fait mieux
mat ue’c 8c plus certaine. Venons à l’autre
difficulté qui cil fur ce: prefens de femmes.
Je fuis perfuade’e que la fable nous donne
le moyen de l’éclaircir. Elle nous dit que
Priam, pour obliger Aflyoche fa foeurà
envoyer à fon fecours fon fils Eurypyle,
lui fit de ma nifiquespréfens , 8: lui envoya
entr’autres c ofes une vigne d’or que Jupiter
avoit donnée autrefois à’ITros. Par ces pre-
fens de femmes on peut donc entendre ces
prefens envoyés à Afiyoche , 8; qui furerîr:

a



                                                                     

s u n L’O n r s s n’a. Livre ’XI. ça;
la caufe de la perte d’Eurypyle 85 de fes
troupes. Priam ne fe contenta pas de cela ,
il promit de donner à Euryp le fa fille Caf-
fandre , 8c Eurypyle , dans ’efperance d”-
poufer cette Princefle, marcha a Troye avec
fes troupes. Voilà donc ces préfens de fem-
mes qui l’attirerent. C’efl: ainfi que ce Poète
a mêlé l’amour dans l’Iliade , quand il a dit
d’Othtyone’e u’il étoit venu de Thrace à

ce fiege, pou é par la gloire 8c par l’a-
mour, car il demandoit en mariage cette
même Caffandre , Liv. xur. tom. 3. page
24.8.Et quand il dit ici av des préfem de

femme: , il peut avoir cm raflé les deux hif.
toires dont je viens de parler, c’efi-à-dire,
les préfens faits à Altyoché mere d’Eur -
pyle , 8: le beau préfent promis à Eurypy e
même. Diëtys les a embralïées toutes deux.

Inter que nunriu: Priamo fitpervenit Eury.
p lum Telephi en: Moëfia adventare,1uem

ex multi: antea illeEium præmiis, a po-
tremum oblations defponfæ Cdffàndræ con r-
maverat. Lib. 4. pag. 95. Je l’ai fuivi, 85
me flatte qu’on ne trouvera plus ici d’e-

nigme. -Page 462. Là vous auriez qui le: plus bra-
ves capitaines e uyer en ferret leur: larmes
à trembler de rayem- ] Il y a des occafions
où les plus braves peuvent trembler. Et je
ne doute pas que dans celle-ci il n’y eût bien
des momens où les plus réfolus auroient
bien voulu n’être pas enfermés dans cette
machine.

TomeII. i Y n
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105 Rzn-ræeunsPage 4.63. Dans la prairie d’Afiihodçle],
J’ai conferve’ ce mot, arce que c’e’tOit le
nom de la rairie , à eau e d’une plante fleu-
rie dont e e étoit pleine.

Par la fureur où l’avait juté la môlaire
r zueje rem criai urlui lor qu’on m’adjugea

r armes ’Achil e] Quel evoit être l’éton-

nement des Pheaciens de voir un incannu
parler ainii de fes randes avantures ! a:

uelqu’un pourroit-i être fur-pris de la gran-
e attention qu’ils lui donnoient?

Pa e 4’64. Cefut la Déeflëfa men , Tha-
tis cl e-mé’me, t ai opofa ce prix] Pout-

uoi ne pas gar et es armes d’Achille pour
on fils a Ces armes divines ne devoient pas

être pollèdées par un jeune homme qui n’a-
voit: encore rien fait , il étoit même trop
jeune , 8c elles ne lui auroient peut. être pas
convenu.Et d’ailleursThetis vouloit honorer
la memoire de-’fon fils, en faifant difputer
ces armes par les deux plus grands heros de
l’armée. ’

ceifùrent les Troyens à Minerve J
Comment les Troyens furent-ils Juges de ce
différent .3 Agamemnon 8: les-autres Géné-

I’ taux trouvant ce jugement très-difficile,
8c ne voulant pas s’expofer au te roche d’a-.
voir favorifé l’un de Cesheros , ent venir
des prifonniers Troyens u’ils avoient à l’ar-
mée , leur demanderent uquel des deux ils
avoient reçû le plus de mal 5 ils répondirent
que c’étoit d’Ulyfl’e, 8c fur cela ils lui ad-

ai

il



                                                                     

sur L’On x ssn’s. Livre 17.567
jugerent le prix. Il aioûte que cet-ut aufli
Minerve, car on ne peut pas douter que.
cette Déefle ne préfere toujours la prudence
alla force. Quel élo e, cela ne fait-il point
d’Ul (le, 8c quel te peâ cela ne devoit-il
pas ui attirer de la part des Pheaciens?

Eh, plût aux Dieux que le ne l’eufl’e. par
remporté .’ ] Ce fentiment e grand 8c digne
d’UlyfTe. Il voudroit avoit été vaincu, afin
qu’Ajax ne fût pas mort.

Fil: de Telamon , lui dis-je , Il n’y a rien
de plus poli ni de plus flateurpour Ajax que ..
ce difcours , cependant il n’en cil point «
touché , 8: il ne dai ne pas feulement répon-
dre. Homere a par aitement connu ce qu’il
faut donner à ces ames atroces. Il n’y a que
Ë filence qui leur convienne. Qu’auroit-il

t P

Page 465. Et qui , pour la punir plus wifi-
blement , a terminé votre vie] Quelle gran-
deur dans ce feul trait. Toute l’armée des
Grecs punie 8c aniblie par la mort d’un feu!
homme ! Qui cil-ce qui fait ainfi louer ê

Pa e 466. Les une: étoient rififi: à les au-
tres ebout 1 Celles qui étaient debout ,

. c’étaient cel es qui plaidoient pour accufer
ou pour défendre ; 8: celles qui étoient aili-
fes , c’était celles out lefquelles ou contre
lefquelles on plai oit , 8; qui alloient être

jugées. r I - v
Y ij



                                                                     

ses ’RnuaaquasQui pourfuivoit dans (ni-e vajle prairie le)
biter qu’il avoit ruée: * Cela en heureufe-
ment imaginé, pour aire entendre, felon
lajTBeologie payenne , que les hommes por-
tent dans l’autre vie les mêmes pallions qui
les ont agités dans celle-ci.

Au rie-là je guis Thym , ce fil: de la Ter-
re J Ce Tityus cit l’image de ceux qui font
dévorés par les pallions, 8: fur-tout ar l’ -

’ mont , dont les Anciens plaçoient e fiege
dans le foie. Le véritable Thym , dit Lucre-
ce , 3. e]? celui daim le cœur efi. déchiré

l par rameur ,I qui a]! dévoré par de enifuter
iinquietudes , ou rr’nrmeute’par d’une: cui-

jansjbueir. ’ A
Comme elle traverfbi: le: délieieufès cam-

pagnes de Panop: pour aller à Pytha] Pano-
pe cit dans la Phocrde audefious du Parmflè
près de Delphes. Strabon écrit qu’Apollon
allant d’Athenes a Delphes, pilla à Panope,
où il tua Tityus qui y regnoit, 8c qui étoit
un homme violent 8e mjulie. Ce ndant
nous avons vû dans le vu. Liv. de l’ dyilée,

ue les Pheaciens conduifirent autrefois
bidamanthe en Eubée , où il étoit allé voir

Tityus Aui étoit né dans cette île ;& Strabon
gnous a ure que de (on tems encore l’on y

remontroit un antre appelle Elara , du nom
de la mere de ce Geant , 8c une cha elle ou
l’on rendoit à ce monflre une efpe’ce e culte.
Ces deux traditions qui paroilfent li contrai-
res , peuvent aife’ment fe concilier. Jupiter
étant devenu amoureux d’Elara fille d’0:-

.,.4--

1.... A 4....



                                                                     

sur L’On rssn’n. Livre ’XI. goy
chomene , qui regnoit dans la ville de ce
nom , peu éloignée de Panope , eut’d’elle ce

Tityus 5 mais pour dérôber à Junon la con-
noilÎance de cette intrigue, il alla cacher
’5’ cet enfant fous la terre dans l’Eubée , 86 l’en

retira enfuite. Voilà pourquoi on dit qu’il
étoit fils de la terre. Cet enfant devenu grand,
retourna enfin dans le pays de fa mere , qui
étoit fa veritable patrie , 8c on il fut tué par
Apollon. Les Eube’ens pour faire honneur à

.. leur île d’avoir été comme (on berceau ,
t: montroient l’antre oui! avoit été caché , 8g.
une chapelle ou on lui. fendoit quelques hon-
;N neurs comme à un fils de Jupiter g car les ’
5,1 peuples profitent de tout pour honorer leur’,;.
I. pays. Voilà pourtant un plaifant faim que

.1.

Tityus.

je vis le célébra Timide] C’ell la vérita-

ble image des avares qui meurent de faim 85
de foif au milieu de la lus grande abondan-
ce. Horace a bien employé’Cette image dans
la fat. r. du livre r.

Page 467. Le tourment de Siszphe ne me
parut par moins terrible] Sifyphe e11. l’em-

lême des ambitieux. Homere ne nous fait
voir qu’un criminel puni pour chaque vice ,
mais par-lâil nous fait envifager le fupplice 3
de tous ceux qui ont vêcu dans le même dé- 3.,

reglement. ”’ ePage 468. Une flirte majeure le repozîflbit]
- On peut entendre aufli que lapropre orce
de ce rocher le repouflbxt, car Il anime ce

» Y il;



                                                                     

4510 .Rruanounsrocher, :”efi pourquoi il ajoute , 6’ cette
pierre impudente retomloit en roulant , 66.
Je n’ai ofé hafardegla même épithete, 8c j’ai

craint les oreilles trop délicates 8c peu ac-
coûtumées a ces figures hardies , dont l’au-
dace fait labeauté.-v

C’efl-à-dire ,Hfim image , car Pour lui]
Voler une con rmation bien claire de ce
que j’ai deja dit plus d’une fois fur ce arra-
ge dellÎame a rês lamort. L’ombre ’Her-

seule qui eli ans les enfers , c’ell l’image
de fon corps des)...» Ï. c’efi-à-dire , le Corps
délié 8: fubtil dont (on aine étort revêtue. Et

4 lui, c’ell l’entendement , l’ameAfpirituelle
qui étoit revêtue de ce corps fubtil. Cette
Theologie a été allez. expliquée.

Et il a pour femme la charmante Hebe’.
fille de jupiter à de fanon J Cette fable qui
donne àHercule, après fa mort, Hebé pour
femme . me paroit heureufement inventée ,
pour faire entendre qu’une perpétuelle jeu-
nefl’q, c’eit-à-dire , une réputation qui ne
vieillit jamais , cil la récompenfe des heros ,

’ qui, comme Herculer,,ont fait fervir leur
valeur 8; leur force.au foulagement-des

hommes. ’ -
Page 469. Der cris aigu: de mon: qui

fuyoient devant elle ] Ceux qu’il avoit dom-
pté; 8c punis en cette vie, ou.qui pour fe
dérober "à fa vengeance , s’étaient cachés

dansdes cavernes , le craignoient 8c le
fuyaient encore après la mort.



                                                                     

sur L’Onrssx’n. Livre XI. sur ’l’
Son affama: étoit couvert d’un fige bau; .

drier d’or] Dans le X1V.”LlVl’C de l’lliade ,4: 1
Homere nous a donné la ceinture de Venus
admirablement bien travaillée 84 chargée
d’ouvrages trêsvexquis. Voici le pendant
d’oreille , s’il m’ell permis de parler ainfi ,
c’ell le baudrier d’Hercule chargé aulli d’ou-

vra es admirables , mais qui (ont aulli ter-
rib es que les autres font gracieux , 8: c’ell
cette oppofition qui en fait toute la beauté.
Comme ce Poëte a mis fur cette ceinture de
Venus tous les artifices dont elle fe fert pour"
furprendre les hommes 8c pour les perdre,
il a mis fur le baudrier d’Hercule tout ce u

ue des heros commelui font pour les ferron-I .
rit 8: pour les fauver. Ils domptent les mon-
llres , ils s’expofent aux plus grands dan-
gers. Quelle grandeur 8c quelle finelle dans

ce contraflev!
On y voyoit des ou", des fangliers , de:

lions y des combat: ] Il y a bien de l’efprit 8c
du goût. à avoir mis fur ce baudrier toutes
les aâions d’Hercule , au lieu de les racon-

ter. l .
Que l’ouvrier uil’a- fait n’en uiffejam’air

faire de fiemblable Cet endroit ’Homere ne
m’a pas paru difficile’wependant il faut bien :’
que les Anciens y ayent trouvé de la diffi-
culté, puifqu’ils en ont donné deux expli-
cations três-difi’érentes. Les uns l’ont expli-1

ué.ainfi : Celui qui l’a fait n’en avoir jamaisI w
fiait de jemblable, à il n’en fera jamais de m
pareil, car il a employé à râlai-là toute-fa

1V



                                                                     

512 Re-lunlauïsvie. Ouï ièn : 11; a éraife’ toute la force de
V fin art. Et les autres: ne celui qui l’a fait ,

qui en a imaginé le (hâte, m’en fifre jamais
e femblable. La premiere explicationfait

une très-grande Violence au texte , 8: d’ail-
leurs elle ne dit pas grand rhufe . à ne fait
que l’éloge de l’ouvrier. J’aidonc fuivi la

erniere 3 car outre qu’elle s’ajulle nueux
avec les paroles d’Homere 8: u’elle elt plus
naturelle , elle renferme un entiment très-
pallionné , 8: très-digne d’un homme fage

je vertueux commeÏUl ile; car bien loin
’ quece’foit une im relation Contre l’ouvrier,

fr». scotisme l’ont crû es ’Auteurs de la derniere

Le; yl
Ra en»:

ex cation ,5 au rapport même d’Eullathe,

il; ’:dlt-il , "m 46.337; dignifie": x5-
juœ , let autres prenant ce difeaur: pour une
forte J’impre’eazion , c’efi au contraire un
fouhait qui renferme une forte de benedic.

Arion , 8è c’efi ce qu’il faut faire entendre.
Ul (le vient de dite que ce baudrier étoit
e royable à voir , 8e il aroît u’il en aeu
peurgremar nous en pal ant que éloge c’eli
pour Hercu e que cette peur d’Ulylle ; car
li un heros comme lui , qui a détruit la fu-
perbe Troye , qui a affronté tant de périls
avec tant de fermeté , 8: qui a eû le coura-
ge de defcendreiaux Enfers , ellelïraye’

ç. ’i- de l’image feule des monllres qu’Hercule a

domptés , quel héros n’était point Hercule
d’aioir attaqué ces monflres mêmes 8c de
les avoir défaits P Que produit cette peut
d’Ulylle .? Un Afentiment plein d’humanité:

ils’écrie, Que celui ni a air ce Baudrier
n’en faflè jamais de flmbl le. Que jamais

x ,
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suri L’Obr s s E’E. Livre.L star
l’Hilloire ne lui fourmille le fujet d’un pareil
delfein. C’cll-à-riîrc , qu’il fouhaite qu’il n’

ait plus de Geans à vaincre , plus de mon -
tres à dompter, qu’il n’y ait plus de com..-
bats ,de batailles, de meurtres , 8c qu’on
vo e regner par toute la terre , la piété , la
jul ice 8: la paix. Faifons le même fouirait.
Que le grand Prince à qui les loix 8a les
vœux des euples viennent de confier la Re-

ehce de l’ rat, nous faire jouir long-teins
e cet avantage, 8: uele jeune Roi infimig

par les grands exem es, ait l’heureufeambi-
tion de n erre grau queparla ppm. . a

7:- : me.Page 4.70. Isa-tunfipzrfe’cute’ parle filâ-
me Defiin qui m’a pourfuivi pendant ma vie]
Il y a dans le Grec .: Trains-tu aujfî avec
toi un mauvais deflin comme celui que j’ai
apporté en venant au mande .? Et cette ex-
preliion cl! remarquable. ’

j’étais fils du grand jupiter , mais ma
naiWance n’a a: empêché que je n’aye
pa’fe’ me: jours il Homete donne ic1 une in-
ilruâion inditeâe , qui me paroit d’une
grande beauté 8c d’une grande utilité. Her-
cule étoit fils de Jupiter ,a 8: il n’a pas lailfé
d’être allujetti à des traverfes infinies. Tou-
te fa vie n’a été qu’un tilla de peines 8c de

travaux. Les hommes ordinaires qui tînt
dans la..vie quelques malheurs , officient-ils

le plaindre? « V. ,; .
n

.1

3’ai étéfbumir à un hammeafbrt inferieur .
à moi] Un fils de Jupiter peut onc être fou-.1

’. î I
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o u. b ..414 L? .R :le a t q u z s
mis auï nommes. Gr wmievérité 8! en même
tems grande leçonM Dacier m’a fourni fur
cela une réflexion diEpifÎzxe que je trouve
divine : Hercule , exercé par Euryfihée, m
fi dtfiit point malheureux , (T exécutoit tout
ce que ce tyran lui ordonnai: de pîus pentue ,
à toi exercé par un Dieu qui efl ton peu!
tu crie: , tu t’a-plains , Ù tu te trouve: mal-
heureux .’ Îi

a

1

i 1e" - ’.En [dernier lieu hlm: commanda de de]:
. «cendré dans ce; èmfx’r’e de: me?" J Puri-

.. :ËHercule étoit déjâ’defcendu dans les En-
; æ. h - ï s ,Homa’ern’a dont-rien fait d’exrraordi-
31:? mâtai d’incrovàblc’eny â" .fant defccndre

Uiyflëf’i C’efi ainfi que ce Poète fonde 4 i
vraii’mblance de fa fable. Cela cfl fort i i

. adroit. ,i lPage 47x. E t peut-être que j’aurai: au la
fitiif’aâion dewbir ces grands perfonnaget]
Homerefait encore voir ici qu’il n’aurait i
pu; manqué de mariera pgur continuer ce:
éprode s’il avoit voulu , mais il fe contente 1
de faire voir cette grande richeliè fans 37

amufqn . v i hE i on , ï.. N ’euvoyât du finul de l’Erebe g la terrîblc

Mie de la Gorgone , pour Papa er à me: Î
’*’ wifi] Cela cil piaifant, comme 1 l’ombre

g même de la Gorgone avoit lpli faire dans les
.v .4 Enfer; ce (31391.13 Gorgone e lia-même faifoit

L dans certaine; qui étoit de rendre immobi- ,
. les 8c de conçu: en pierres ceux qui la rc- J



                                                                     

icile à la Poëfie de bâtir cette faillie.G de la Gap. -

,
sunr’OnrsQ-F’ræLîvre si; «

gardoient. Mois tout: cette idée l: que
pour dire poétiquement qu’il eut peur que
ce (nier fi agréable ne l’amusât trop long-
teins , 8: ne lui fit oublier fon retour.

La terrible tâte de la Gorgone] Athenée
dans (on liv. ç. nous rapporte un allège
dîAlexandre de; Myndes du u. e .- (on
hiloire des Animaux , - qui nous découvre
l’origine ,de cette fabfcide la Gorgone. Cet
Hillorien dit que dansvlàlibye ilnaiifoit un
animal, que les Nomàôe’vsappellent Gorgoav »

ne, qui reflembloit-Yune brebis leur
ou): un veau , 8c clapi l’haleincfetoît 6e. ï A q
poifonne’e, qu :lle mais; fur le charpytous 2??”-
ceux ui rapprochoient. Une efpe’ce de cri- "
niere ui tomboit du front furies eux .. 8:
fi pefante , qu’elle avoicbien de liipeine à.
la fecouer 8c à l’écàrter pour voir. Mais

uand elle l’avait écartée , elle tuoit fur
’heure tous ceux qui laize ardoient. Il
aioûte que quelques foldats e Marins en
firent une trille experience dans la’ guerre
contre Jugurtha’, car a ant rencontré une
de ces Gorgones; 8: ui ayant couru fus
pour la tuer, elle écarta fa criniereb les
prévint fifres regards. Après ces pre iers , "il
d’autres eurent le même fort 3 enfin quel- n
ques cavaliers Nomades ayant fait une *
ceinte, la tuerent de loin à coups d’6 - i" ’
ches. sur ce fondement il n’a pas été (1&5 i

o.

gone. .



                                                                     

5:6 (R au A1 W
i Layon du gr: ou -. e -onneà l’Océan le nom derme. * l’on peut m :-

fmâelal 1Sîtraibonkau cçm-n-gvxheht de (on

pre 1er vre. , Je

A

” » a

l . . - Je . Ê1 l x . , y,, à .7 Fini Tonwfecond.

l. q 114;): s" A!.1,.
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